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;;I nws' Jintis', 

L'avocat Palrll nous apprend que d'Ablancourt n'avait 

pu mcllrc, avant son décès, la dernière main à sa traduc­

tion de l'Histoire de l'Afrique de Marmol; mais, ajoute­

t-il, ses amis revirent cet ouvrage, (( ct jamais homme ne 

<< fui servi après sa mort avec plus de zèle ». (1) 

Celle généreuse sollicitwle, je l'ai ressentie de mon 

vivant même; vous avez cu, en effet, la délicate attention 

de mc commzmiqucr les docwnenls que vous aviez recueillis 

déjà sur le compte de d'Ablancourt; et c'est ainsi que, lors 

de l'inauguration solennelle du médaillon érigé en son 

honneur dans sa ville natale (2), j'ai tenté de faire revivre 

celui qui fut un grand lettré cl un bon châlonnais. 

En témoignage de reconnaissance et d'affection je voliS 

dédie ce modeste travail. L. B. 

(1) Œuvre~ diverses de l'atru, p. 5'JL 3' éJ. Nkula;; Go;;sE­

Ll:S, éd. Paris, 1714. 
~2' En 1'Jl1. sons la présidence de 'Z>L Léon Bourgeois, ancien 

grand-maitre ùe I'Univendlé, les auspices de la ville de Chàlons­
sur-Marne, el par les suins de l'Association des anciens élèves 

du Collège de lu mèn1e ville, 
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PERROT\ D''ABlLANICOUPff ---"" 

de l'Académie française 

Le mercredi, 2~1 scplcmhre 1!\~n, l'Acatlémic fran<;aisc 

de fondation encore récente si(·gcail; elle était appelée 
ù nommer un titulaire au fauteuil dc\Tnll yac~ml par 

la Jllorl du Conseiller d'l~lal P~lltl Il:ly du Clw~lc­
leL(l), cl, suiv~mtles conseils de Cunr~trl dont la maison 

fut le berceau de la Comp~tgnic, son choi:\ sc lixa Sl\1" un 

jeune homme de trente-cl-un ans. Cc jctll1C homme, ù la 

taille élevée, au front brge, aux yeux gris ct très yifs, 

aux traits respirant la franchise cl la honté (2), connu 

clt'·j:t par ses sucd:s lilléraircs ct que l'Aca<lt'·mie s'hono­

rait d'admettre dans son sein, était Pcrrol d'Ablancourt. 

<< La l"ami!lc des Pcrrol est ancienne dans le Parle­

ment cl alliée de toul cc qu'il y a de plus illustre dans 

la robe)) (3); c'est ainsi que débute l'avocat Patru, écri-

li) Cli.\>'T!:L!':T (Paul Jlay <ln), l~Q2-UI3n : !Wic;is\rnl. cl publi­
c iole, fu\ Jc jll'l'lllicl' ,cné\airc de J',\c:llli'•llli<• fJ"<IIH;ai,e. 

(2) Ci': une,; tliycr~c,; llu l'alru, l'· S'.XI cl Gal\, 3·· 0d. 1'\icula:i Go:;­

sclin, érl., Paris, i7H. 
(3) Id., p.;,ti84. 
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vant la vic de celui qui fut son ami ct auquel il a tenu ~\ 

élever un monument durable de rcconnaiss::mce ct d'af­

fection (1). 

Portant d'azur à deux croiss:lllts d'argent adossés, au 

chef d'argent chargé de trois al(Tions cie sable (2), les 

Pcn·ot avaient, en cJrct, une antique origine. 

Dans une étude très intércss::ntc ct documcnt(·c qnïl 
a consacrée:\ d'Ablancourt, ~T. Hené Kerviler signale 
que « de nombreux rameaux ont Jlcuri non seulement en 
France, mais ù l'étranger; c:n· il faut compter parmi eux 

les Perrot cie Genève, dont parle le chroniqueur Pierre 
cie l'Estoile dans son Histoire-Journal des règnes de 
Henri IV ct de Louis XIII; les Pcrrot d'Angleterre dont 
l'un, mylorcl Perrol, pour parler comme an XYJI" siècle, 
fut en Lwcnr ù la cour de la reine I~lisabcth ; les Pcrrot 
de la l\falnwison qui produisitTnt un prévôt des mar­
chands de la yÎJic de P:1ris, s:ms oublier cc Frau~·ois 

Perrot qui, :1près :1\·oir accompagné ù Constantinople 

(1) Olivier Palrn, avnc;il au Parl<'muut, lll('tnllrc tln 1'.\c;Hlénde 
française, csl ù6c6Llr~ Je 1G janvier !liS! ,·, [)aris, où il [,Lait né en 
1604. 

Ses conlempot•ain,; ]'av:denl. o<II'Il<>JIIIJJ<; le Qninlilicn fran•.;<ds. 
Critique IIabite cl éclairé, il ftii. "'""i nu criliqnc s.•n·~rc. "Xe sis 
Patru n!iili » :1\·ail coulnn](J Llo dil'<' !1:J<:inc, fai,;ant allu,;ion au 
proverbe lai in" Xe sis Jl!tlntus milti" (:1) (ne sui::; pa::; pour moi 
un ccn~cur rigi1lCi. 

Palru vécut pauvre ; lloilcau. ;111 co'tir loujuut's gr;t,ércux, lui 
vinl en aiJc ct soulagea "" vieillr::'>l'. 

l;l) Mr!nwirrs pow· servir li lïtislu;!'<' ,f,:s ltu:,tlll•'S illllslr•·s, 1. YI, 
p. 214. Paris, 1728. 

{2J D'aprè:-, les rt~n:-;~~ignemonls fuui'JJÎ"i par la famille. - ·v,Ir 
d'azur il deux crui'"'uls aclossôs d';,r"('nl, l'un nJonl;,nt l'l l'antre 
versé, au chef cl'or Gltargé de lt·oi.' ;,i2·1c:; do sable (.\rmot·ial g(mé­
nd de Hi"stap, t. II, p. 41G). 

,, 

-9-
Gabriel d'Aramon, ambassadeur de France vers Soli­

man, sc fixa en Italie. >> (1) 

Nicolas-I~ntilc Pcrrot, avec lequel commence la lly­
nastie parlementaire des Pcrrot, laissa, nous apprend 

M. Kcniler, « trois fils conseillers dont les deux aînés 
paninrcnt ù la Grancl'Chambrc : Cyprien ... ; Nicolas, 

chef de la branche des Pcrrot de la Salle ct d' Ablan­
court; Denys ... , qui fut tué pendant les massacres de la 
Saint-Barthc\]cmy. Un autre fils, Charles, sc retira ù 

Genève >> (2). 

Nicolas Pcrrot, le grand-père de notre acad(~micien, 
était au témoignage de Tallemant des Réaux<< un grand 
personnage. Chancelier du duc d'Alençon, il eùt été 
chancelier de France si son maître cùt sun·(•cu ù 

Henri III. >> De ses deux fils, l'aîné Cyprien fut 
pounu de bonne heure d'une charge de conseiller au 

Parlement; le plus jeune, Paul, qu'on appelait Pcrrot de 
·~ 

la Salle, demeura toute sa Yie, insinue des H.éaux,« natu-

rellement fainéant, non pas ù écrire, car en vers ct en 
prose il a fait plusieurs méchants ouyrages )), cl tou­

jours, elisait-il, «ma surdité m'a empêché de faire quel­

que chose>> (3). 

A cette époque la• Ligue était triomphante ; pour 

échapper à la faction des Seize, Henri III, comptant sur 

la fidélité des Chùlonnais, avait transféré dans notre 

(1) nené Iün\'JLE!\. La Clwmpa:flu: à l',lcadémic fi·ançaisc 
Nicolns Perrot d'Ablancourt, p. 5 ct G. Menu, éd., Paris, 18i7. 

(2) Op. cil., p. 8. 
(3) Les 1/islorictlrs de Tallemant des !làwx. 3" éd. annotée par 

MoroiERQUÉ, l. VI, p. 167. Garnier, éd., Parb. 
TALLE\lA:'IT DES HÉAUX (Gédéon), 158\1·1657, maitre des requêtes 

ct intendant de proviucc. 
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cité (1) l'une des chambres de son Parlement de Paris (2), 

chambre dont faisait précist'llH'I1l partie Cyprien cl CJUC 

présidait de Thon, son p::1rcnl (;\). 

Pan!, de retour de l'UniHrsil(: d'Oxford où il était allé 

achever ses éludes, vint voir son frère ù Chôlons. Il 
s'éprit d'une jeune personne << .\nnc des Forges, belle 

fille d'une des plus nobles I11~1isons de la prcryinœ (4). Sa 

(1) D,IJ\JJAT. 1/istoirc de Cliâh·w, p. 3G2. T. :\!0rlin, éù., Chùlons­
sur-1\farne, 18G:i. 

GIUG'\0'\. 'J'opo;;rapliic de la ri/!( de Cliâlcns,p. 10!) cl131.~[0rlin 
frères, éù., C!J:îlons·sur-~!arnc, l8S(1. 

(2) Les nul.rcs chamlJrcs i1Y0icnl ,::,: lmndt'r0~s ;\Tours. " L0 
a pré,cncc <h's pilrlemenluin·,- ,,. pruJ,,n;:_c:1 ;, Cluîlono dn 11 IlCJ­
" Yembre HiS!) nu mois d'aHil I:i:'i ..... La Jll'l'll<ic·rc ,_,:,mec dn 
" Purlcu!Cnl ù Chù!uJI:' l'lll!it·ll 1<· lu!!Lii 2ï nuYcluh!·c li:itllJ dilllf la 
« clrl1 llbre da C(Jll:-:eil dt~ l":tLh<:.\t' <~L: Tt:t;:-:-;tinl. I~':t::::--crr;bléc élit il 
Il flCll IltlllllH'r'll!'-t~; t'ilt• :--t: l'tHil(HJ'--;Ii( t:t•:--; t'\1]].'-..l'iilt•J';-. ~\rJ;_:t'[](J[[:..;(, 

H drt 1Jr<ll', l 1 t~l'l'td, dt: At·td.\·illr·. L· !'r1·Yu;-,l cl l:;trillurr t·l dtt fJI'U­

<t Clll't~ur gt··ul:r;d lltq ... ;t!t':-- de Lt•:--lit't' 11 (l·:d. JJJ; J;.\I~TliJ .. Lr:.rY. Lt~ 

Parlemcnl dt~ Clt;'d(!Jt:-.-:---ur-::\Ltrlll'. ltrT!ir' dr• (Ïialttj>'Of/Jir' 1l r/1• /:J'ir·. 
LXI\', p. :J:Jï d'"· li<-111'; )!,.,,,!. 1·<1., !';,rio. l~ë:l- ·,\tL!<:: L:d. 1>1: 
13Alt'l'lli;LEliY, 1/is!uu~ de C/uiiuw~s;u·-.1/urn!', p. ilS. 1•:. l.illll'clll, 
éd., ChùloJ"• lëii!. 1 

(3) ,)Jcrjuc;,;-Aug!L,Ic de TlJUu, J:i:i:J-Hilï, Jll'l1:'idcut ,·, "'"!lier 
a11 parlenlclll de l':u·;s cl c<'·l;'l"·" lli.'ioril'll. Il •'l<<il lib du 
Clrriduphc du 'lîlull, pn•!!!Ït:r prl·-idcnl. qui i!Y:tilc·l'"u"'' une "":nr 
ùe Nicolas-Enlilr: l'crrul. 

(41 ]les Forges ou d'LJTurgc". 1':>~11ii'ic; n·IJIOll!i<IIl ill! :-;ye ,-ii·t:lc. 
A pu:;sédé• le:; o~iglll:Lirie, de la j[,lite du Cuurlicob, Gc:nuiiLUIJ, 
Cunlnlier, Pog;1v, cie. 

Arn1u:<: d'azLII' <Ill GIH:\Ttlll c~·,,, .. c;<'lil cil:!r;_;(: de cinq cruix flc:u­
ronn~e::; itll pied Jiclré de ~;d,[,·.~:i'nlrrrp:r,:.:,llt~ de lrui:-- trJa:-c::-acre:-;d'ur. 

(V. Ht'>le de 'lG22 d1·s f;l'lili!,J"'""""" du JJ:tilli:lg<: du \ïlr.1 : 
11/t/uwirc lie la .llarnc }lUlli' JSDI;, ]>. :JSS. f·:. l.:IIII'clll, ud., <:1!:1-
lons. - Listr: rü·s r;u•ur./1/·es dr; !11. uu/J/nse UII.L' r'lais (/l!w'rrw.J: de 
1789 : nll':IIH: illlllll:lin', p. :m2 t·l 1 :.llii!.IT. //i.1l. ,fe (:/ui 1o/ls-.l<<r­
;ll•u·;lc, jl. :JëG.- l·:d. IlE ll.l!i'liii:;LUIY. ,\rti!UI'i:d de la Yi!Ju d<: 
Chùlun:;: llll·:nJc illlllllilirc, p. :JGG, t:l _\nuuri::l du la gén,··r:dilé du 
Chùlons: A 11/liWirc rte la Jlun1t f">lli' 18G:!, p. 382. Il. Laurci1l, 
éd, Clrùluus.- Adele: Er!. JJ!: J:.\IlTlli:u:.\lY. /list. de lr1 rille de 
,C/uiions, p. 281, 288, 2D7, 2!J!.J ct 31';,) 
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demande fut agréée, il l'épousa >> (1), ct de cc mariage 

naquit dans notre ville, le :) avril 160(), Nicolas Pcrrot 

d'Ablancourt (2). 

~c nwncpwnt pas de goûts littéraires, ayant quelque 

peu collaboré ù la Satire i\lénippéc, Pcrrot de la Salle, 

qui passait une partie de son temps ù Chôlons ct l'autre 

dans la terre d'Ablancourt qu'il avait acquise des J ay­

bert (3), veilla tout particulièrement ù l'éducation de son 

fils. Il lui portait une affection d'autant plus grande qu'il 

avait perdu un autre fils né également ù Chùlons (4), ct 

que des trois enfants lui restant c'était le seul rejeton 

mùlc (5). 

De bonne heure, d'ailleurs, le jeune Nicolas « donna 

(1) P:!lrll, U:lll'l'l!:<, p. ;,1)1,. 

(2) "Lu dilllilll<"lll: 23·· al'l'il J(jQ(j, :\'kolas, !lis de ill" l'aull'nrul, 
(( :'it;ur tl, la :-::tllc, rusl pr•'"'"!lt': ill! saint. LnplesnJe par M" .Jean 
tt Hrkl!ol, allYocal el Suzanrw llu!Jl:ri, fenllllO ùc M. Haulin n 

(J·:glisc réfonlléc de C:lraalons. llaplênJes, abjur<liions cl 1h;ci:s <le 
1i:iD2 ù 161;). Hcgislrt: déposé uu grell'e ùu Tribnnal civil de CII:î­
lons). 

(:3) L'élection rie \'ilry-lc-Fran<:ois d'après ln manuscrit ùc M. 
ùe Yavcr0)', p. 2, Hou:<scrcz, érl., 'J'ours;18ië.- Dans le. rôle pré· 
r:'lé do IG22 de,- gcnlilsho!lllllCS dn Lailliagc ùo Vilry-lc-Frnn<;ois 
figure tt ::\olJ!c l'au! l'errol, seigneur ù'Alllancourl ». - Le vil­
lage ù'AL!aaconrt csl situé à ti lieues de Chàlons cl3 ùc Vitry. 

(~) " Le ùilllanclre, premier de febvricr 160!), Samuel, fils de 
" l'au\ Pcrot dil ùc la Sai cl d'Anne des Forges, sa femme. fusl 

présenté an sainl baplesmc par Samuel Raulin, 1ils ùo feu 
• l\icolas Hautin el. ElisaLcth Urichot, fille ùo i\l' Jean llridwl, 
« aùvocal, (Registre ùéjù cité). 

(li) Des ùcux sœurs ùe ù'ALlancourl, l'une épousa .Tenu .Tacubé, 
éclr)·cr, ~cig'IJCLir ùo Luxr!monl cl ùc Frénwul., 111aitrc des caux ol 
fon;ls a11 Lai!liago ùc Vil.ry; l'autre, Le l'karl, seigneur de Fla­
vigny (Cp1·. Tcstalllunl du ti odobrc 1GG4, puLlié par J\I. li:er­
vilcr, op. cil.., cl par lequel ù'Ablnncourt lègue le liers lui appar­
tenant " ùans la seigneurie d'Ablancourt avec ses appartenances 
" cl ùépcndanccs, par csgalos porlions • l'une ù sa sœur 1\lnù• 
Jacobé ùe Frémonl d'Ablancourt, l'autre aux ùcux enfants ùe 
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les marques d'un vif esprit >> (1). Après avoir reçu dans 

sa famille les premières leçons, il ful placé au collège de 
Sedan ; ù l'âge de treize ans, il avait terminé ses huma­

nités. Il revint ensuite ù Chùlons « repasser toutes ses 

études >> ct acquérir « quelque teinture de philoso­

phie)) (2). Ces exercices clurt'l't'lll trois aniH~es ; Pcl'l'Ol 

de la Salle, jugeant alors l'instruction de son !ils sulli­
sammcnt aYancéc, songea ù lui faire suivre les cours des 

professeurs de droit. 
Bien qu'il dùt trouver ù Pa1·is aide ct protection auprès 

de son oncle Cyprien, son père lui donna pour l'accom­
pagner dans la capitale un laquais nommé Bassan, éleyé 

dans la famille ; el avant de le quiller il lui recommanda 
surtout de ne pas fréquenter le cousin l\au de :\Ionlga­

zon c:l). 
((Il esl agréable, dit-il, mais l'l' n'esl cru'un fainéant ct 

il tc fera lont semblable ù lui JJ (-1). Cc l\Ionlgazon était 
un yicnx célibataire, jadis m·oc;1l, qui tournait en ridicule 
les gens de robe el cc yoyoil lou le la belle jeunesse>> (G) ; 

il mourut abbé d'Hcrmière (li). 

~Iaù• ùe Flavigny, son autre sœur pr.~J0céclùc.- Aùdc : L'élee­
lion de Vilry, op. cit., p. 1). 

Armes : Jacobé- d'azur au fer de moulin d'argent ~urmonlé 
d'un lambel de lrois pendants cl'or, accolé de deux épis de même 
en pointe les liges passées eu sautoir, 

Le Picarl- d'argent ù deux junJcllu~ Je :;able, au pal Je gueu­
les broclwnt. 

lArmorial de la généralité Je Chùlons. Annuaire de la .!Jarne 
pour 1862, p. ili4 cl 361). 

(11 PATHU, œuncs, p. 1i84. 
(2) l'ATrrli, œuvres, p. t;Sti. 
(3) Naude illuntga;;on d';qm)s '1'.\LLE)f.\:\T, l. VI, p. 163 cl 16Q ; 

Nau de Jllontgaron suivant PATHU, p. tiSG. 
(!~ cl 5) P A'rHU, œuvres, p. li8G. 
(6) T,\LLEMAi\T, t. VI p. 1GQ ; llunnièrc, près de Tournau-cu­

Di'ie. 
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Voilà donc notre futur académicien, riche d'espé­

rances ct escorté du fidèle Bassan, en route pour Paris, 

quittant non sans regret Chûlons, la bonne ville dont le 

son joyeux des cloches avait égayé son enfance (1). 

Aussi conscna-t-il toujours un vivant souvenir au sol 

natal ; dans le « dialogue des lettres de l'alphabet où 

l'usage cl la grammaire parlent>>, ouvrage paru en Hi()O 
sous le nom de son élève ct neveu .lacobé de Frémont 
d'Ablancourt (2), mais dont il fut l'inspirateur, il est fait 

défense «à l'A d'alcr plus de compagnie si cc n'est dans 

Chaalons >>. 
Pour rendre hommage à la vérité, nous devons recon-

naître que les conseils paternels ne furent pas entière­
ment perdus. Dès son arrivée à Paris, le jeune Nicolas 

sut inspirer une Yivc sympathie ù son oncle, qui l'aima 
bien tot «jusques à souhaiter qu'il fust son fils >> ct lui­

même « le réyérait comme un père >> (3). 
A dix-huit ans, il étail rcç.u avocat au Parlement de 

Paris, il eut la bonne fortune d'y rencontrer Patru 
<< l'homme du royaume <JUi sca\'oil le mieux nostrc 
langue >> (4); de celle époque date l'étroite amitié qui les 

unit jusqu'à leur mort. 

(11 Le nombre ùcs clocltcs provenant ùes églises cl couvents ùc 
Chùlons el envoyées it Paris en exécution ùu décret du 16 aoùt 
1793 ful de 1i0 ; dans cc notnbrP. n'étaient pas comprises les .clo­
ches des <'·glises Sainl-Elienne, I'<otre·Damc, Sainl-Alpin, Saint­
Loup el Saint-Jean (D.\IlDAT. !Jistoire de Chdlons, p. 461). 

(2) Frémonl ù'Ablancourl (Nicolas Jacobé ùe), 1625-16~3, ambas­
:-aùeur en Portugal, auteur de plusieurs ouvrages ; il élail lll~ de 
Jean Jacobé, seigneur do Luxémont cl Frémonl.- Un .Jaco!Jé 
d'Ablancourt, receYeur ùes ga!Jelles ù Langres en 1783 a épousé 
une arriè·i·e-pctile-1illc ùe Hacinc, Maù"• Collin de Moramberl. 

(3) PATHU, œu\Tes, p. 585. 
(4) l'A'll\U, wuvrcs. Hlugcs de {eu Al. l'atru, p.1. 
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Le nom de Pa tru csl intimement lié, cl'~1illcurs, it l'his­

toire de l'Académie Franç.aise. Lors de son entrée dans 

la Compagnie en lG-to - trois ans par conséquent après 

d'Ablancourt- « il pronon~·a, rapporte Pellisson, un si 

beau remerciement ... qu'on a obligé tons ceux qui ont 

été reçus depuis d'en faire autant>> (1); ct Boileau, le cen­

seur sl\vère, associe les den~ amis dans un même légi-

time hommage : 
PubLp!C yous le youlez, j<' yais c:lwnger ùc ~lylr, 
Je le ùéclarc ùonc, Quinaull csl un Virgile, 

Pelletier 6~ril mieux 'lu',\lJlanc:ourt ni Palru. (~) 

Tons deux encore, al1irmc Palru, curcnl << un même 

amour pour les lettres et pom·la vertu c:n )). En cc qui 
concerne les ]cltres le l'aiL c:-.L ccrlain ; l[U~llll ~\ la vertu, 

un léger doute esl permis si l'on en eroil d'indiscrètes 

chroniques, cl si l'on ajoute que le cousin de ~IonLgazon 
devint bicnlot le mentor de son parent ct lui fit aban-

donner le Palais (...le). 
Notre bon Chàlonnais sc consola très-gaiement 

d'ayoir quitté le temple de Thémis (G), ct son fidèle :.uni 

(1) PELLisso:> rl n"OLI\'ET. !!is/uirc de Llcailr:mic {mnçaisr, L. 

l", p. 211 ; 3' ÙLl., l'<11"ÏS, 17.13. 

(2) Sa tire IX. 
(3 cl 4) PATm·, mmTes, p. 5Sll. 
(5) En nai pl!ilo,;oplie, Ll'.\il\;wcourl ~c consulail !acilcnteul 

aussi ùc ses ,\éboires ~•n•<>UJ"ellx. Lie Cl•fliuns, il ,)cril ü Palrn : 
" Il faut que l•1 :i<.;acile~ que j'ai Li·uuYé en arrivaul ma place 
• prise ; cl pour c:da jo 110 J<i"él<'IIS pas mo plaimli"O ùc l'incon:<­
'' tance ùes femmes, ni fain: ùes ycr~ contre colle llUi n1'a c1uillé. 
u Elle m'a plus o!Jligé qu"cll•: m•. pcnsoit ; ct après toul il m'oust 
" élé bien üillicilo, aprè•s anJ;r vu les Dames ùc Paris, de soull'rir 
u eucore l'culrdien ù'unc Cl~<uupcnoise "· (l'xrnu, œuvres; 2' let-

tre, p. G13J. 
Ccl aveu esl-il bien sincère,, el n'y doit-ou pas voir quelque 

ù6pil? Il csl nai que, pou ùc Lcn1ps après, ùans une lellre 

1) 

1 
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avoue lui-mèmc qu'il passa« cinq ou six années dans les 

divertissements JJ (1). 

Laissons la parole à l'avocat Patru, ne serait-ce que 

par égard pour les droits de la défense : 

Le lalluais Bassan « Yivoit fort familièrement avec·son 

maistre qui quelquefois même cstoit obligé de chastier 

ses insolences ; mais, du reste, il avait des naîvctez 

nompareillcs. D'Ablancourt jouait un jour à trois dcz à 

la Pomme de Pin (2) ct perdait. Bassan, qui voyoit cc 

datée de Vitry-le-François et aùressée à Patru, d'Ablancourt 
s'exprinte cu ces termes : " Je donne le malin ù mes aiTaires, 
" le resle ù u jour je le partage entre Cicéron cl ma rnnîlr,:ssc. Ne 
" pense pa~ qnc je pnrle t!c quelques dames Ùè cc païs-ei ... C'est 
" ~latlonlc que je veux tlirc, e'csl ccl!c-lil que nwn ilnaginalion 
" Ille reprtisenlc si fidclluiiJCnl <jllü jo croy vt;rilabkillüllt cstre 
" aUJH[)s ù'ellc, cl ic Le puis assurer ,;nus rnculir que les plaisirs 
" que je reçois, encore qt:'ils no soiout appuyez que sur une 
" fL:inlc, sont ùc beaucoup plu,; purs Cjue ceux que j'ai pris quel­
" quefois auprès ù'clle .... » (PATI\G, œuHcs, G' lcllrc, p. 615). 

Le lecteur qui désirerait de plus amples ùélaits pourra se 
reporter au texte complet. 

(1) Pxmu, œuvres, JL 585. 
(2) Le cabaret ùc la Pomme ùe Pin, Jo plus fameux de lous, 

célébré déjù par Villon, H.abclais et H.égnier, devint au X\ïi"siècle 
le renùcz-vous ùcs gens ùo leltro:i, dos arli~les ct de leurs amis 
de la Conr: il disparut au xvm•sièclc. Dans son histoircùe Paris, 
Tl1~opilile L:wall6o décrit ainsi la Pomme de Pin " où venaient 
" I\acinc ct ~Iolièrc, Lulli cl :\lignan.!, le marq11is ùc Cavoyc et le 
" tine tic Vivonne, où Chapelle cnlrainail Doitcau, 

" Et répandait sa lampe à l'huile 
" Pour lui rncllrc un verre ù la main. 

" Le lien n"élait pas brillant, lllais la cl1ùrc y était bonne ; on 
" u'y voyait ui glaces ni ùorurcs, lllais ùe gro.;~cs labies, où l'ou 
" fêtail ù loisir la ùive boulcillc cl la purée scplclllùralc " (1'. I, 
p. 8z, ;'.licl•cl Lévy, ùù., Paris, 1857). 

Crcnet tenait alors ce cabaret : 

Un laquais cfrronté lll'apporlc un rouge-bord 
D'un auvcrnat fumeux, qui, wêl6 de lignage, 
;sc venùait chez Crenet pour yin ùe l'hcrmilagc. 

(DOILI::AU. âal. III). 

La Pomme de Pin était située dans la Cité rue de la Juiverie, 

Î 
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qui sc passoit, le tire par son manteau ct lui dit ù 

l'oreille : i\Iorhleu, yous perdez tout nostre argent ct 

puis lanlosl vous mc viendrez lwttrc ... Le ml-mc V<llel 

s'csloil tnis t'Il i'<lntaisic de lll:tricr son nwislrc, d'Abbn­

courl qui s'en votdoit cli\'lTlir le laissait faire. Il f:1loit 

que les amans s'entrevissent ; on prend jour. La m0rc ct 

la fille sc rendent chez une femme du voisinage. D'Ablan­

court manque ù l'assignation. Bassan boude, ct pendant 

cinq ou six jours ne le veut point voir. Sa colère enfin 

se passe; il prend une nouvelle assignation avec la mère 

ct la lille. Il en donne avis ;\ son maistre ..... Ne pensez 

pas, lui dit-il, faire comme dernièrement, car je n'ai cu 
que des reproches de \'Ons l) (1). 

Tallemant des H.éanx nous conte, il son tour, quelques 
plaisantes anecdotes : 

<<En cc lcmps-b, on lui ;\\·oit donné je ne s:1is quel 
dogue;\ cause qu'il logeoil \'t'l'S Luxetnbourg: le chien 

ahoyoil loule la nuit. Ille rendit en disant: .J'aime mieux 

être volé deux fois l'année que de point dormir toutes les 

nuits ..... (2). Quand pour excuser un mauvais acteur on 

lui demandoit : ne trouvez-vous pas qu'il a du feu? Oui, 

répondait-il, mais c'est du feu d'enfer>> (3). 

Un jour, l'opulent Scrvicn ("1) elle chevalier de Linière, 

au coin tle la rnc tk ht Licorne cl en face de l'égli,;e tic la ;,radE­
leine démolie en 17f:l\J. La rue: aclnr:lle <le la Cil6 csl formée dos 
anciennes rue;; üc la Lanlct'ilC, de la .Juiyer·ic el du ;,rarche­
Pallu (Tltéupllilo LI\'ALÜE, op. dl., l. I, p. 43 el l. II, p. 27). 

(1) PATI\l:, œunc~, p. ti\J::i. ,\drlc : TALLI:,LI~T, t. VI, p. 1GG ad 
nota m. 

(2) 'J'Ar.r.ni.I:->T, l. VI, p. 11)G. 

(:J) TALT.D!.I~'l', l. VI, p. 1G~J. 

(11) Serviett (.\!Je!), tll:lt'(pti' ci<- :-iai>l<\, 1;j():l-1GtiD,oblinl c•tt 1G:i3 la 
charge <le surinlcnùanltlo,; linancc,, el l'occupa jusqu'il sa mort 
conjoinlcmonl a1·ec Fou<]Uel. 

.f' 
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le pamTc poète aussi connu par ses dettes que par ses 

chansons(l), marchaient de compagnie.« La Providence, 

ne put s'cmpt'~clJCr de s'écrier d'Ablancourt, met toujours 

l'esprit d'un c<)lé cl J'argent de l'autre)) (2). 

tt Il d~1nsoil naturellement en grotesque sans avoir 

jamais appris ù danser ; il contrcl'oisoit si parfaitement 

Gauthicr-Garguillc que cc célèbre acteur ne dédaignait 

point de disputer contre lui ù qui joueroit le mieux >l (3). 

<<Tontes ces folies, observe Patru, servaient ù entre­

tenir le hon homme PcrTot qui, nonobstant son grand 

:îge, cstoit de fort bonne humeur. D'Ablancourt donnoit 

presque tous les soirs quelque nouveau divertissement à 

ce cher oncle. Il ne sc passait rien de plaisant ou de ridi­

cule, soit dans la famille, soit clans le quartier, dont il ne 

fist une comédie >> (4). 
Le plus souvent ces divertissements avaient lieu chez 

sa cousine, la présidente Perrol, personne << fort jolie ct 

(11 Linière (Françoi~ l'a)·ot de), 1628-1704, maniait également 
l'épigramtuo avec: ai:iauc:c cl avait su prédire le :;art réservé ù 
lu l'~tcel ·c : 

]';uus alleudions de Chapelain, 
Co rare cl fameux écrivaiu, 
Gne merveilleuse Pucelle. 
La cabale en dit lorce bien; 
Depuis vingt ans on parle d'elle, 
Dans six mois on n'en dira rien. 

Et Boileau, le tualicieux Boileau en conclut : 
Mais, lor:;que Clwpelain met une œuvre en lumière 
Cl!aque lecteur d'abord lui devient un Liniure. 

J'eulentls déj<'t d'ici Linière furieux 
Qui m'appelle au combat. .... 

(t;at. IX). 

(Ep. II). 

(2) T,ILLE~!AX't', l. VI, p. 1G8. - Athie : Emile COLOMBEY. 
nuelles, salons ct cabarets, l. I, p. 144. Dentu, éd., Paris, 1892. 

(3) TALLE~!AN'l', t. VI, p. 1.G\J. 

(~) PAmu, œuvres, p. 595. 

(. 
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fort éveillée >> (1), dont le frère Charles Combaut, baron 

d'Auteuil, était féru de la gé~néalogie qu'il av<1it publiée. 

Notre compatriote, imitant k h~Œon, ne cessait de répé­

ter au grand désespoir de sa belle cousine : «N'ai-je pas 

fait imprimer ma généalogie ? :\Ion ùge cl Lige de toutes 

mes sœurs n'y est-il pas >> (:2). 

Une fois, la présidente vuyanl son Jlls ainé folùtrcr dit 

à d'Ablancourt: «Tiens, il sera fou comme loi.- Com­

me son oncle d'Auteuil, répliqua-L-i!, c'est un Perrol enté 

sur Combaut » (3). 
Il est ù peine besoin d'ajouter que notre Champenois 

fréquentait très assidùment les salons de sa parente ; il 
y venait presque chaque jour, accompagné des joyeux 

lurons Patru ct l\Ionlgazon, ct les mémoires de Talle­

mant relatent une farce joué:e en société, dans laquelle 

nous retrouvons les trois a!llis cl l'éveillée présidente. 

Le récit ne manque pas de saveur, il mérite cl'ètre cité : 

<< Un carnaval qu'on clcvoil jouer les Bergeries de 
H.acan en une socidé elu qturlict· Sainl-1\nclré, chez un 

nommé 1\I. Guyct, grenier du Padcment, il prilune fan­

taisie ù l\Iontgazon ... de proposer de jouer une farce 
après celle pastorale ; on ne lit que rire de celle pensée. 

Le lendemain, la présidente ..... écrit un billet ù Pa tru 

qu'il vint vite, et elle lui dit quand il fut arrivé: (( C'est 

tout de bon aujourd'hui ; 1\fontgazon a cléjù fait le plan, 

ceux qui jouent les Bergeries sont ravis de notre propo­

sition». Le dessein fLll fait pour les acteurs qu'on avait 

ct pour sc moquer des anwnls qu'avait la fille Je 

(I) T,\LLEM.\:\1', \..VI, p. Hl3. La H rrésillcal<! Pc,.rol D élailla 
Icnllnc uu pré,illeul Porrol do Fc;rcultrl, de la ClwtLIJrc Llcs em[uù­
les, fils ùc Cypdeu, le cunseillcr ù Lt Granù'C!Ja111bre. 

(2) TALLEMAl\T, l. VI, p. IG[). 

(3) TALLI>MANT, l. VI, p. 170. 

H):_ 

G uyct. .... On donna ù la présidente le personriàge de la 

lille ù marier; son père sc nommait sire Anselme, c'était 

d'Ablancourt. .... i\Ime des Etangs, sœur du président, 

faisoi t la servan le ; Gros-G uilla u mc, c'était un gentil­

homme de Bric, nommé l\Iencton ; Patru étoit le pre­

nuer amoureux ..... 
La scène s'ouvrit par l\lmc des Etangs en chantant ct 

en filant, deux choses qu'elle faisoit admirablement 

bien ; d'ailleurs elle étoit née ù la comédie cl surtout 

pour le personnage de servante..... D'Ablancourt, au 

jugement de tous, passa de bien loin Gauthicr-Garguillc 

dont il avoil imité l'habit. Il chanta aussi une chanson 
comme lui. En un endroit de la pièce, i\lcncton surpasas 

aussi Gros-Guillaume, car ils paroissoicnt l'un et l'autre 

aussi naturels que ces deux excellents acteurs ct avoicnt 

bien plus d'esprit. Ils furent fort plaisants dans l'entretien 

qu'ils curent sur le Grand-Caire où sire Anselme avait, 

disoit-il, été consul de la nation françoise. Ah ! vrai­

ment, disoil Agathe (la pré·sidcnlc s'appelait ainsi), nous 

ne dincrons pas de longtemps, yoilù nton papa sur son 

Grand-Caire. 
Patm cl elle sc dirent de fort plaisantes choses. Elle 

lui reprocha sa petite yic, car elle n'ignorait pas l'his­

toire de i\Imc Lcvcsquc ; cl lui ne l'épargnait pas, car il 

la connaissait fort bien ; il s~woit qu'elle cùt bien vot!lu 

qu'il cùt été de ses adorateurs, ct lui ne vouloit point 

~woir ù faire ù une fine mouche qui ne prélcndoit que 

badiner ..... 
En une scène sur la fin, sire Anselme, qui votdoit 

honnir sa servante, rru'il avait surprise en Jlagrant délit, 

consultait avec son valet ..... (1) Il dit un million de 

(1) Pour Je surplus du nicil, d'n!!ur0 trop gnillarùc, nous ren­
voyons le lecteur aux :,rén!Oircs de Talletuanl, 
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folies, cl quasi rien de cc qu'on avoit prémédité, cl ~\ la 
deuxième fois il dit toutes choses nouYCllcs )) (1). 

Aussi, d'Ablancourt menait-il une vic fort agréable. 

Cette période de joyeuse jeunesse fut assez courte tou­

tefois ; cnr nous voyons notre concitoyen reprendre ses 

chers travaux ù Lige de vingl-ci!HJ ou Yingt-six ans. 

Durant trente-six mois, il passe douze ù rruinzc heures 

par jour ù étudier la philosophie cl la lh(·ologic, puis il 

sc rend à Leyde, y apprend la langue hébraï<rnc, ct fait 
amitié :nec le docte Saumaise qui tenait en Europe le 
sceptre de la critique (2). Il lui arriYa mémc en Hollande 

une aventure assez plaisante: « :\Ionsicur, lui proposa 

un libraire, ne vous plairait-il pas d'acheter un gentil 
poète français ? )) Cc poète, c 'dait son père (3). 

De Hollande où il s<''journa une année il alla en Angle­
terre, rapporte Patru, « cl vit le milord Penol, de la 
famille des Pcrrot. Cc milord cstoit vieux cl sans cnfans. 

Il reçut d'Ablancourt avec bc:nu:ou p de témoignage de 
joyc cl d'amitié; il cùlmèmc rruelrrue pensée de le faire 
son héritier; mais <L\lJhncourln'cstoil pas assez alla­

ché ù ses intérêts pour cultiver ces semences de bonne 

volonté ct moins encore pour quillet· son païs sur celle 
espérance J) (1). 

De retour dans la capilall', notre compat1·iole sc con­

sacra sans réserve à la carrière littéraire. Bien qu'il 

donnùt la plus grande partie de son lemps ù ses livres ct 

(1) 'fALLEoL\1\T, l. \'[, p. 163 cl ôS. 

(2) Claude ùc Samuabc, Ei88-1G~3, oanml cell-brc, 111rlis ail.iquc 
inloléraut. On ùis~lit crnphati<tUUiliPnl <le l<Ii ù Lc:·de l{l!U" l'Aca­
démie ne pouvait pas plus sc p~<"cr ùc SaUiuaisc que lo monde 
du soleil "· 

(3) TALLE~!AiiT, L \'I, p. 1G7. 
(4) Pnnr;, WU\Tos, p. :iS7. 
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à ses amis, parmi lesquels Conrart, Chapelain cl Patru, 
« il ne bissoit point, raconte cc dernier, de voir les 

compagnies .... les dames ct tout cc qu'il y a voit à Paris 

d'hommes illustres pour les lct'trcs ..... ; ct il a gardé cette 

coustumc toute sa vic ... (1). 

Il cstoit autant enjoué qu'on le peul cstrc. Cc n'cstoit 

que vivacité, ce n'cstoit qu'esprit ct tout cela avec cc 

certain tour qui ne sc prend que dans le beau monde ..... 

Le fauxbourg Saint-Germain lui avoit donné la connois­

sancc de lous ces seigneurs qui composaient la Cour de 

l\I. le Prince (2). Dans une conversation on ne pouvoit 

le tarir. Il parloit beaucoup, mais il n'cnnuyoit ja­
mais >> (3). 

l\Iénagc qu'on ne saurait, comme nous le verrons, taxer 

de partialité d(~clarc lui-même : « Il disoit de si bonnes 

choses ct si agréables )) que, d'après Pcllisson, « il aurait 

été à soulwitcr qu'il cust toujours cu un grcllicr ù ses 
cotés))(-±). 

Il est facile, dans de semblables co!lllitions, de sc 

rcprése;1ler le chaleureux ~1ccucil avec lequel le brillant 

Chùlonnais était reçu dans les salons de Paris qui gou­

vernaient la république des lettres. 

Très certainement il dut aider l\ladcmoiscllc de 

Scudéri (5) à drcsset· les stations de la cm·tc du Tendre, 

(1.) PAT!\C, (l)U\'l'OS, p. 588. 

(2) Louis II prince du Conù<', ùil le Grunù CoHL!<\, 1li.21-1GSG. 
(3) l'xmu, u~Ll\Te~, p. GU~. 
(4) :\lenagiana, p. 287. Ed. HIQ3. 

\5) .Jlaùeloine ùc :Scudéri, 1607-1701, la ~wur Lill; 

Bienheureux Scuùél'i, ùonl la fertile plume 
Peutluus les mois sans peine enfanter 1111 volun<c. 

(DOILEM;. tial. II). 
Et sous co rapport la :;Qlur no le cédait pas au frère. 
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ct suivre :Madame de Sablé (1) dans ses rêveries senti­

mentales. 

En tout cas, il fut l'un des familiers de l'hôtel de Ninon 

de Lenclos (2) ct de l'hôtel de Ibm bouillet (:3). 

Fille d'un gentilhomme de Touraine, maitrcssc d'elle­

même à quinze ans, Ninon (-1), parée de toutes les séduc­

tions, avait préféré au mariage une vic indépendante ct 
de morale facile. La marquise de lhmhouillct (5) au 

(1) Rablti (Madeleine de Soun,:, lll:ll'!plisc de), 1;)\JS-IG/8, consi-
dérée d'apr~~ la cl,nJIIique : 

ConlltJC dame non portal iYe 
Qni ponr GOllrJlll'l·ir la Toison 
l\'e quillernil p:1s >a n1aison. 

(L.\ ~lESNAilltii,rŒ. J•,,·.,;.,s, p. 38. De SolnnwnYillc, 
•'tl. l'ari.; 1GcjG}. 

(2) Charles DEnYs. AiJIUII de Ll'm·lus, p. 131. Loui,;-~lichautl, 

éd., Parb. 
F.-T. l'E!ll\ENS. Les liûl'rlins en Fnmcc au .lî'Jf·· si,)cl<'. p. !SU. 

Léon Ch«illcy, ed., l'nrh. 

(3J Et!. DE ll.\TITIII::r.Em·. Les au1is de la nwrquisc <le Sauli', p. 20. 
Denlu, éd., Paris, !SG5. 

(4) Ninon de Lcnclo:.:. JGIG-110:5. 
" HeclwrciJéc daus sa \ i~:illcs,;e t'()IIIIIIC dans l\'ehllllt: :-;a !Jean lé 

" par tons les gens d'esprit, de goùl ct de nai~";,nce, <·liu rccc­
« vail ~IadaJllC de :::iévigné cl ~fada nu• :-;c:u'J'un, C:ollllé cl. ::llnlii:re; 
« elle devina \'ollaire; daus "'"' ,;;don }[(JJi0.rc lui. ln Tal'l:•ffe en 
« p1·éseucc 1lc Hacine, de la Fonl:linu el de Cllapellc " (Tiléo­
phile LAYALLioE. /list. dr Paris, 1. 1 r. p. tlS). 

L'hùlcl de l\'inon dail situé d:m:; la rue encore cxislanlc des 
Toul'llcl!es, non loin du la llJaioon nù se relira, en tGGG, la \'Clli'C 

de Scarron, aY:~ul tl',~lre :~ppc·lt'c ;\ élcYcr les cnt':1~ls de 
Lonis XIV cl de ~lad:ulle dt! ~!tJIIIc,;pan. (V. Tli1'opllile LA\'.\L­
Ü:E, op. cil.., t. li, p. Sa). 

(5) CaliJCrinc de VinJllne-PisanL lll:ll'(jlli:;e de Hambuuilicl, l::it>S­
iGG5. 

«Les gi'Ùccs el la \'l:rlu de la 111nrquisc de Hal!l!Jouillut, celle 
• déesse d'Alh~JW:i, aimi que l'appelle :lf:lllcllloisclle de ;\lonlpcn­
,, sicr, l'e,pril ct la lwaulé de sa lille .Tlllic d'Ang-cnnc:;. allin::rcnt 
« dans ccl l1ùleL « Yéril~iblc palai,; dî1unncur " suÎ\<mt BaYle, 
• toul ce 'lu'il Î. avait. alors ü'ilJn,.lrc par la boanl•', le rang, le,; 

-/' 
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contraire, ayant fait profession de sagesse ct· de vertu, 

pratiquait an plus haut degré le culte du devoir. 

L'csp1·it qui :wail cours rue des Tourncllcs, dans la 
demeure de Ninon, était clone di!Tércnt de celui en hon­

neur ù la chambre bleue de l'hôtel de Rambouillet. 
D'un côté, l'élé•gantc liberté de conversations enjouées 

cl galantes; de l'autre, une politesse ra!Iinéc de langage; 

aux Tournclles, la douce philosophie épicurienne ; chez 
la divine marquise, le cadre sévère des bienséances. Mais, 
dans les deux salons, que fréquentaient les grands sei­

gneurs ct les nobles dames, les écrivains ct 1 les poètes, 

régnaient un charme exquis, une grâce délicate ct légère, 

d'où naquit l'art de bien dire. 
C'est ù l'hôtel de Hambouillet que Corneille lut ses 

" dignités, l'cnjouomcnl, le savoir, ":toul cc qu'il y avait. dit Ta!­
" lenJailL 1lcs Héaux, do plus gnlnal. il la cour cl do plus poli 
" panni les beaux C:'pril:i "- .... On y vil :;uccm;~iYemcnl ou ù la 
" fois les pcrsonnagn" les plu:; énlincnls de 1'6poquc : le canlinnl 
" llO HiciJclicu, le prince de Co!J(l6. la duchesse de Longueville, 
" les 1luc,; do la ltuci1Cfoucaul1l cl de ~lunlauoier, Arnaud d'An­
" dilly. :,rnlhci'IJ<', Clla['''lain, Yaugnln:.:, ~Voilure, Sniul-EYrcmond, 
« ;,t('IIilge, l'clb,oll, ~lmlcmoi:;clle de 8Cilt1t'>ri, Mcodamcs de Sablé, 
11 de Sé\'ig!l(;, de Lafa)elle, elc.: ..... n (TIJèupllile LA \'ALLÉE. op. 
cil., l. I. p. G2 cl G3). 

Il f1!l recon,lrllil "presque de t'ont! en comble ..... La mar­
" l!UÏO'C, qui llc""ill<<Ïl a\'CC goùt SC lît el!C-11Jêllle SOfl ardJi­
« tcelc ..... Le nai sanctuaire fut la grande cJ,anJbre ù couclJer 
" où la marqnisc, souYenl assise sur son lit suivant la mode liu 
" lc1nps, rcœvnit ses llùlrs ; il v avait dans celle pièce dix-huit 
" siège~ en lonl, fauteuils ou lahOlll'Cls, el de vasles paravents; 
" ù l'origiiJc, elle était l:qliss6e dr tentures 1le Yclonrs bleu rehaussé 
" <l'ur cl d'arg-ent. Cc fut la fa111eUse chanlimJ bleue » (l'ET!'!' !JE 
JuLLI:\'ILLE. !Jisloirc de la ianqw; cl de ln titléralurc fi·ançaiscs, 
l. IY, p. Sv. ,'ènuan1l Collin, éd., Pa rb, 1887). 

Ccl hùlel ,;c lrou\<Ülrue Saint-Tlwcnas-du-LouYJ'c, rue disparue 
ycr, 1851, lors de l'achèl·enJelll du LouHe ; passé au <luc de 
Montausier pat' :.on nJariagc avec Julie d'Angeuncs après qua­
torzo ans de con:slanco, puis aux ducs d'Uzès, il rut démoli on 
1/8-i (V. Tiléophi!c LAYALLÉE, op. cit., t. II, p. 2v1). 
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chcfs-d'œmTc depuis le Cid jusqu'ù Hodogunc; c'est ::~n 

même hôtel <[UC fut trc~;s<;e la célèbre guirlande de 

,} ulic (1); c'est encore dans ces réunions 11cnrics que 

furent formées les heureuses alliances de mols dont s'est 

enrichie notre littérature : << le rire d'intelligence », « la 
solitude des Jiyrcs )), <<une compréhension dil1ieilc )), 

<<les cheYcux d'un blond h;1rdi )), de ..... cl nous sommes 

spécialement redevables ù d"Ablanconrt de l'expression 

« une humeur communicatiyc )) (2), ft·équcmmcnt encore 

employée de nos jours sans en soup~·onncr peut-être 
l'origine. 

On ne sc contentait p:1s seulement de réaliser ces 

alliam:cs; on chcrclwil, en outre, ù alléger les mols des 

lettres parasites qui les surchargc:1Îcnl. ). .. cette époque, 

les ycrbcs j'aire cl drc s'écriyaient a\'ec une S mC:·dialc, 

notamment ù b dcuxi0me personne du pluriel du prèteril 

dClini de l'indicatif; dans la prononciation, bien entendu, 

celleS était didéc. La question sc posait de s:\Yoir s'il 

ne scrnil pas préférable <Llcc<Jrder l'écriture a wc la pro­

nonci~tlon: «Tenez, déchra cl'Ablancourl en déposant 

« un manuscrit, mettez les fisslcs ct les jirsslcs comme 

« Yous youdrcz .• J'ai doublé J'S pour faire sentir qu'il 
« fa ut la sifllcr )) (:l). 

Cette Ycrvc railleuse lui était, d'ailleurs, coutumière. 

Quelque temps après son élection ù l'Académie, le 

(1) Ouvrage reol6 cl\li·brc :;ou,; ce Horn; il ,;c composa il de callicrs 
de vélin ; sur d1aque feuille <'lait pcinlo une fleur C'll nJilllaluro 
avec un madrigal ..:lian lan!. le:; luuar•ses de Julie <.L\ut;ennes. Le:; 
meillcun; podc:; y prirent pari : C:ot'JJcille Jui-nJètlll: o'<ilail c!Jarge 
de la grPnadc, de l'lt)<Jcinllll:, tltt ly,;, de la tulipe, tle lïnnnurlelle 
blanche cl de la flour d'orange. 

(2) Ed. DE D.l!iTllÉLEoiL Les wnis de la nwrquisc de Sau!d, 
p. 47. 

(3) TALLE~IA!i'l', l. YI, p. 16D. 
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principal dessein de la docte assemblée fut le diction­

naire « auquel on sc proposa de travailler sérieuse­

ment ll (1). 

An nombre des membres composant la Compagnie sc 

trouyaienl: le chancelier Séguier qui en dcYinl le pro­

lecteur après la mort de Hichclicn ; Conrart << au silence 

prudent ll (2) ; Voilure cl son cortège clc gr:lccs riantes ; 

l'harmonieux lbcan (3) ; Balzac, le grand épistolier (4) ; 

Vaugelas donllc goùl fut si pur ; Boisrobert, l'ardent 

solliciteur des muscs ; Chapelain, cc le mieux renté de 

tous les beaux esprits ll (G). 
On avait songé, tout d'abord, ù tirer des meilleurs 

auteurs « les phrases elles élégances de la langue )> (6) ; 
il fut convenu que l'on commencerait par examiner la 

lettre A, ct <C qu'outre les assemblées ordinaires, il s'en 

ferait le mercredi d'extraordinaires pour ce sujet, en 

deux bureaux qui sc tiendraient en même temps l'un chez 

(1) l'J·~LLb:'IJ~ ••l tJ'Or.rYET. 1/isluin: ilr: i"!ll'wldlliic, l. I, p. 130. 

(2) 

(3) 

Butu:.11. l·:p. I. 
H<tl'illl c!Jallkt' Pllill:--", le~ llergpr:-; el lu:-; hoi::i. 

(HUILE.IL. AJ'l put'!. Chant. I). 

(4.) << Pcl'sunuc n'a tllieux ~n ~a langue que lui cl u'a tnienx 
" cnlendtt la propJ'II:•ttJ des uJOL; ella ju,;lc mc:;ure des périodes. 
" ~[ai:; on ,·,;:;[. apct··:n toul d'1m coup quo l'art oit il s'est employé 
" lonto sa viu datl l"arl <ru"il sa,·ail i<J moin.-;, jn veux dire l'art 
"de faire une le!Lt·c "(DOtLE.IC, /lrl(lc:ciuns, critiques, chap. VII). 

(5; llotr.E.Ir·. Sal. IX. 
Chapelain ve<.Il rimer, cl c'osllh s:J folio. 

(f-ial. IV). 
AtUH[Uer Chapelain ! ah! t.:'csl un si bon homme, 
Dalzac en [ail l'éloge cn cent endroits divers. 
Il est vJ'<Ii, sïlm'eut.ci'U, qJ!"ilu'eut point fait ùc vers. 
Il ,;o luc à rillier. Que n'écrit-il en prose ? 

Mais, laissons Chapelain pour ln dernière fois. 
(Sat. IX). 

(6) PELLISSO:\ ct n'OLI\'ET. flistoil·e de l'Acaddmic, t. I, p. 141. 
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le chancelier (Ségnicr), l'antre chez d'Ablancourt ll (1), 

L'atlyerbc aposlulirjlll:lllelll d;mt ainsi ycnu en discus­

sion : « On elit prèchcr :lpo~;toliqucnll'nt, fit obserycr 

notre Ch:1mpcnois, pour dire prt·chcr mal ll (2). 

Une antre fois, comme Palru se désobil de ce qu'une 

sotte phrase allait 0trc insén'·c dans le dictionnaire, il le 

consola en ces termes : « I\'c sois point en peine; puis­

que je tiens mtjourcl'hui la plume, j'y mettrai bon 

ordre >l (3). 

Il n'est pas, dès lors, t<'~mér:1irc clc penser que les réu­

nions académiques de cette l~poquc ne furent pas tou­
jours cm pre in les cl'u ne so !en ni ll; graye ct séyèrc >l (4). 

(l) l'Er.r.:ssox cl n'OLIHT. 1/is/uire de Llcac/éi!lic, l. I, p. 11>2. 

(2 el 3) TALLE~J.\C~T, l. YI, p. HiS. 

(/1) Quant <HIX sé<llll'.('S so!Cll!ll'l],·s du L\c:1<lr1nlie ù cc:llc epo­
que, nuus 011 lrou\"Oll~ la dccl'l'l[>lion d;:u.s une Jcllrc adressée 
pr6cisen!Clll. ù d'Ald;l!l('olll'l l""' '"" llllli l';<lru ù ['uc(':<sioll de la 
~ccoudc vi:-;il<~ que l;l t't~inl~ ( :ltt'i>l ittt~ de :--:uèdt: fil :'t la L:tl!1Jp:1gnie 

le 11 !!Jar~ 1lî;iô. 
Nous cru\nns dcYoir en IT[>rud tl ire, ;\ lilre dLJCUIIJC!!laire, les 

principaux lJitS~ages : 
" La salle où 011 rc•.:nlla jll'ill<:<>sc csl forl belle. Il y :1\·ui l au 

« milien une laiJlc tirée Lies d,·"x l~<n!ls, cuuYcrlc d'nt! tapis de 
l( velonl's Llcu, avee nue :!-!T:lildr' l'l'l··pi11c d'or vl d'l1rgt:tll .. \11 boul 
"d'enhaul il y avoil 1111 f:t<JIC!IIl de ~<·iu!ll'o-i nuir, avec 1111 clim]Uaul 
« ü'or large de quatre duigls. ut toul «Il luur de la [;,ble <le,; 
<t chai:'cs ù dos de l:tpis,;crie. ~~. l•· c·l!an.:clicr oublia ù fair,; Ill cl­
" lre dans celle ,_alle le porlt'<~il ck la jll'incl:sse lJll'clle a donné 
'' ù la Con1paguic (a) .... 

" ~I. le chancelier csloil il ill ~·:t!I<'l!<: do la rci1w, mais du coslé 
" liu feu; vis ù Yi' de lui, au <'L>ciù dt·oil del« jii"incccsc, 111ais du 
"co,[() de la porlL', le tlircckur 'l''i co;l :O.l. Je la CliC<tlllJI'l:; '"''uile 
« ~!.de Doisrobci·l, nio:·, j[. l'clli,;,.;<IIL j]. Culin,~!. l'a]Jbé Talle­
" llllllll, cl :tiusi eu sl'ile. :0.1. dt· ~ki<'l'l<) c,.;loil liLl !J:ts boul de la 
'' labie, Yi~ ù vb de la priiJt.\_~:--:--1') ;tn>_~ l't~~!'lluit'l~~ le pttpier, Je 
<4. Gil)CI' el le purlt~-feuilk: de h1 ( :uttql;t::;ïJic; cl ce];, ruitlrtJe J'C{ll't~-

u ~enlanl le :::;e<..:rélaire ....... \r1rl·-'"' I[IIL~ nous L'l.ltiJL~:- r~ci:-; no:; pla-
" cc>', le directeur se l<~Ya, l'i tlut!S 11\'('C lui. ~1. Je t:hauci·lic:r 
< ucnwura assb. Le dirc!'l<:ur Ut cul! <'Olll'pliii!Cill, mais si bas, 

;.::~-
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L'Académie, elu reste, avait pris naissance dans un .cercle 

clc jeunes gens, tous aussi gais compagnons que d'Ablan­

court ; la plupart n'ayaicnt pas atteint Lige mür ; plu-

" C[ll<) pcrS·JllllC ne l'enlcndil ; car il esl.oil loul courbé, el il n'y 
" aroit que la princesse cl '\I. le chaneelict· au plus qui pu:;scnl 
" l'enlc!Hlrc. Je no doute pas qne le direcleut' IW disl de fort 
" bonnes cl10ses, parce qu'il a toul l'esprit ttu'il faut pour cola, 
n cl qac la prince::;sc tllèmc té1uoigna par :;e:; gc::;Lcs qu'elle en 
" csloit sali:;faile. Après le compliment [ail nous nous rassis­
(( IIICS. li 

Le directeur lul alors un chapitre à ajouter ù :<es" Camcl.ùres 
« des passions, Colin quelrrucs vers, e'esloienl deux traductions 
" Lie den x Cll<lmit,.; Llo LucrcsS<\ l'uu où il all.a 1ue la Providence, 
"l'aulm ot't il dùcl'il l"ori.c;inc du monde .. ,, l'abbé***, sans cslrc 
" prié ni ordunné, deux sonnels qui ne valent pa:; grand'cl10sc, 
« 111ai:; l[Ui passèl'eul. j.JOill' bons >, Boisrobert récita <les madri­
gaux c:l l'elli,.;sou donna t;onnai:;sancc de sa lraduclion ti'Ame­
mus n1.ca l.l'sliia. 

"Toni cela. ajoute Palru, ful trouvé fort joli. Ensuite le llircc· 
" l.nnr tli,;l. it la I'•Jiuc que l'exercice ol'llin;<it'ü de la Compagnie 
"c~sloit. d1~ lra\'ltillcr au IJicLionnairc, en allci!<lanl granltl!aire, 
"riJéluriquc, ok., r~l <]113 :;i S.~!. l"aYoilagt<.\ablc, on !ni en liroit 
« un caycr. Furl volontier3, dil-clle. i\I. üo ~](tzcray lut. donc le 

tnot de Jnt où enlt'e autres f:u;ons prorcrbialcs il y a\'oil: Jeux 
• de l'rinCI'S- qui ne plaiscnlqu"ù ceux rrui les fo!ll. !<:lie se mil 

:\rire., ... Apre~; que le mot de Jeu cul esk ln, ct après envi­
" ron une lieure de lcn1ps la princesse qui voyoit qu'il n'y avoil 
" plus rien ù lire, se leva, til une réyûrence à la Compagnie, el 
,, s'cu alla comme elle esloit venue. D (PATitu, œuvres, p. 571 
ct ss.). 

(11) Et cependant, le 8 septembre 1654, l'Académie, par l'organe 
Llo Palrn, ayail pris envers la reine, au sujet de cc mün1c por­
trait, d\:lcrncls engaguments. "Vuslre image en vostre absence 
" sera le plus cher objet d<' nos yeux; nous lui rendrons nos hom­
" wages, uos respects; nous lui ferons nos sacrilice~ Elle règnera 
" ù janwis dans nos assemblées ; cl si les :Muses françoises pou­
" vnnt sc pronwllrc quelque chose de l'équitab]g poslérilû, la 
" gluirc Lie cc portrait passera dans loul l'avenir, el ln fa111Cux 
• l'allwiwm deviendra jaloux tic voslrc augu;,lo peinture" (llaran­
gue à la reine Cltrislinc ete Sui:cte au JWin de l'Académie f"rançoise. 
PAT!\U, œuvres, p. 449 et ss.). 
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sieurs dépassaient ù peine la trentaine (1) ct aimaient sans 

doute encore ù conter d'anciL'l1llCS cl folles équipées. 

C'est pourquoi, malgré les bonnes résolutions elu 

début, le tr:l\'ail du dictionr1:rirc a\·ance lentement. Bien 

souvent au commencement tk b séance, on sc promet 

de réparer le lemps perdu : 

:\Iais lrr mlicl vient qu';\ peine nn a fCUU faire 

Le li<•rs ù'un mol pour lu yocalJnlairc ,2;. 

Et quand la lettre A est ù pen près terminée (3), on 

s'aperçoit d'un oubli ; le mol « Académie >> a été 

omis (·1). 
Durant les vingt-sepl ann(Ts qu'il fil par lie de la Com-

pagnie, d'Ablancourt vit de nonveaux titulaires franchir 
l'immortelle enceinte; parmi eux J'avocat Palru; Pdlis­

son, l'auteur de l'Histoire tle J'Académie ; Corneille, le 

grand Corneille, clonl le nom seul éyo(ruc la pourpre des 

triomphateurs romains. 
Il cul pour successeur (G) Bussy-Ibbutin (6), mestre 

(1) Hcné EEJ\V!LEI\. Li; clianctiicr Séytticr, p. 508. lliùicr, 6ù., 

Paris, 187~. 
(2) llorsnODEI\T. Les Epitrcs, l'· 2ï. Eù. 1GI.7. 
(3) La lcllre A, commencée le 7 f0Hicr 1G39, fut achcYéc le 

17 octobre suivant. 
(4.) PELL!S:iON cl n'OLIVET. /lisloirc de /';lcadémic, l. 1, p. H~. 
(til Les titulaire~ tlu f:mtcuil u~·;np(· par tL\blancourl sont 

tlepuis la fondation ùc l'Acaù0nJi<; juci<lu'ù no:; jour,-: 
IG3G. llay ùu Clla:<lelul (Paul) 
1G37. l'er'l'OL tl'Alll:lllt:UUI'l. 
i(j(j;i. !JrlSSV-1\almlin. 
1GtJ:3. !lignon (Paul). 
1.745. Bignon (Jéron1c). 
1772. Bréquigny (OU<larl Fcuùrix ùc). 
179:5. Ecoucharù-LelJI'llll. 
1807. HGynouarù (F. J. ~!.) 
183G. Migncl. 
1884. Duruv (Vic lor). 
189~. Lem:Ùlre (Julc")· 

(6) llussY-HAnUTIN (Ho ger, comlc ùe) iG18-1G03. Ses chansons le 

'( 

' 

~ 
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de camp de la cavalerie, le meilleur oliicier de l'armée ... 

po,Jr les chansons, suiva11t le témoignage de Turenne, le 

fameux Bussy-lhbutin qui, dans son discours de reme!·­

cicment, sabra toul sur son passage jusqu'au souvenir 

mème de notre Chùlonnais. 

;t.; 

* * 

A l'époque de son entrée à l'Académie, d'Ablancourt, 

nous l'avons indiqué, s'était déjà fait connaitrc par quel­

ques écrit:' : une préface de l'Ilonnètc femme, composée 
ù la demande de l'auteur de cc livre, le père elu Bosc(l), 

préface, assure Patru, «l'un des chefs-d'œuvre de nostrc 

langue JJ (2) ; une tradnction, la première, de l'Octavins 

de illinutius Félix, célebre apologiste elu III0 siècle, entre­

prise sur les conseils de Conrart ù qui elle est dédiée 

sous le nom de Philandre. N ons devons y joindre un 

discours snr l'immortalité de l'âme. 
Notre Champenois ne tarde pas à justifier le choix de 

la Compagnie. Il s'adonne ù la traduction de nombreux 

et volumineux auteurs, dont les versions, quand il en 

firenl lombet· en ùisgrùce ; car on l<li imputa celle qui circulait 
:mr le comple ùu Granù-Hoi et de ~Iaù"' de la Vallière : 

Que Déoùalus csL heureux 
De baiser cc bec amouroux, 
Qui ù'une oreille à l'autre va ! 

Alleluia. 
(VOLTA!I\E. Siècle de Louis XIV, chap. XXV). 

(1) Do~c (Jacques ùu), religieux cordelier, conseiller ct préùica­

tcur ordinaire ùu roi. 

(2) PAT!\U, œuvres, p. 58G. 
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existait, étaient depuis longtemps tombées clans l'ou­

bli (1). 

(1) Cllisloire lin /',lmrii1!11JI' (!'lfll('iÜSI', <k P:-.r.Lis,;o;o; cl. n'Oun:T 
ll. I, p. 3i3 et :lJI,), 6nnlllL'.re 1<'.' <~tt\'rag~,; dt· tL\b\;u;cuttrl du la 

nlallièrc ::3uivautc : 

1' Préface tle l'ltonnl:lt~ fctllll<('. ]':tri,;, in-4'. 1G32. 
2" Traité tlc la halaillc du~ t:":naitts ù la lin tlc ,;on l'roulin. 

Paris in-4", 1liG4 
3" Dbcuurs :<Ul' l'itllllJOrlalilt': tk \':'uliC cl ,;ix ldi:·c;; it :\1. Palrc·, 

à la fln ùcs œuvres ùc Palru. llitll. 
Il Trcttludions 

'l'L'Octavins ùc ~linul.ius 1•\':iix. Paris, in-8', 1G37. 
2' Orai:;ons ùe Cin':ron 1>0111' l!n'nliu:;, pour la loi :\laniliH. flOUl' 

Ligmiu.s cl pou:· :"llarcul\u,;, tl:ll<:; iG rcc<tcil iHlllnlé: Ilnil oraisons 

ùe Cicéron. Paris. in-'•', Hi3tl. 
3·' Les AnHaks de Tacil••. \':~ris, in-S·, lotliC I 1G•iü, Il. JG11. 
4" Los Guerres ü'A\Qxanùrc>, par .\rriun. Paris, in-8'', 1GiG. 
5' La l\olraile Llùo dix mille li<~ XenoplJOn. Pari,;, in-8', 1G48. 
G" Los CommOJJLaircs ùu Ce,;:::·. Pari,;, in-40, tG:.JO. 
7' L'Histoire tle Tacilc, on l:t suite üc ses Annales. Paris. in-So 

1651. ' , 
8" Lucien Paris, in-'•", lotiiC I. 1G;i1., II. 1G:.i;i. 
\}'L'Histoire ùe Tltuc\di,Je, cunliuu{)e par Xénophon. Paris, 

ill-folio, 16G2. 
10o Les Apoplllcglllcs des .\.ncicns, tirés tle Plularquc, ùc 

Diogène Lai'rco, tl'Elicu, ü'.\lli:·néc, Llc SL.~bt'e, tlc 'Jlacrobc el. rlc 
quelques autres. El les slr':l't:;è:tlll'" ùc Fronlin. Parb, in-4", 1GG7. 

11' La ücscriplion cle L\Jriquc, L'le ..... , lratluilc de l'espagnol 

ùe 2\Iannol, trois volun:os. l':tl'i'. in-4", 1GG7. 
NoTA.- D'npres Pcl\i:;,:on ul 11\llin:l, LI'Ablancmu·L :wrail lra­

Lluil, en outre, L]llCiques sel'IllllllS italiens tlu pere i:\al'lli, ouYragD 
paru en 1G3:5 sons lu liLre : l't'<~Llicalions faites üans 1<: palais 
apostolique, COlllpùoÙUS ]lill' le n. P. ,]éromc j[ai1Lilli de :\arni, 
vicaire général des P~~~rc:-; C~iput:ÎH:3, trcH.luill'~ en fraw;ui~ par 
l\l. tlu Bosc, b:ll.:liulk:· en lll<lolugie. < Touc!Jaul la lraduulion ile 
" ces sermons, porte l'lli~luii'C ,]c l'Acad<!tnie, L[Uü Colomiès (Dib. 
'' cltobie) dit èlrc <le ü'.\blanc·.onrl, il est vrai L[llC Ll',\hlancourl.., 
<< donna le pou C[It'il avail lx:l'luil de ces :;Cl'!llLlliS au P. Llu Bosc, 
" qui par Jù f<tl üGt.ormiB<; :'t fai:·e le resle. Ailbi, Je Lliscours de 
<< Colomiès u'csl pas s:lll:i fuiJÙcmcnt. ~]cds, <l'un autre C<)Lé, cela 
<< ne sutlil pas puur qu'ott üui\'c, co:umc a !ail Uaylc, mollre celle 
lraùut.:Liotl en sun enlier sLu· le complc de ü'Ablancourl » (t. I, 

p. 343 acl notam). 
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Les ouyr~tgcs sc succèdent sous sa plume : les <{Ualre 
or~1isuns de Cicéron : pro lege :;-.Ianilia, pro Quintio, pro 
Ligario cl pro 1\Iarccllo ; les Annales de Tacite ; les 
Guerres d'Alexandre par Arrien ; la Retraite des Dix 
mille de Xénophon ; les Commentaires de César; l'His­
toire de Tacite ou la suilc des Annales ; les Dialogues 
de Lucien ; l'Histoire de Thucydide, continuée par 
Xénophon; les Apophtegmes ou bons mols des anciens; 
les Stratagèmes de Frontin; la Description de l'Afrique, 
de l'espagnol l\Iarmol (1). 

(1) jJanuol y Carj:tval, \:isloricn espagnol, ué ù Grcnaùo vers 
1:)20. 

Lurs du son Lléeès, ü'.\blancourl u'avail pas ulis la dernière 
main ù sa lraLluclion de jJarniol qu'il cspé:·ail IJlJilYoir " servir 
aux intentions de Colbert snt' le conitiJercc" (Lcllrc ùc Chapelain 
ù Colbert du '18 janvier 1GG;j (a) el il <'crivail, le 7 juillet 1GG4, au 
conlrùlcur général : " Pour rome J'Cier 0. M. pa:· des c[els a ussy 
" bien quu par ùc,; p:troles, je vous diray fJUO jn lra\·aille ù un 
" onvragc que je Ille prou1els l[IIÏ JJC Juy déplaira pas; car comme 
"elle a dans l'uspril du réprimer lüs coursèrus d'Alger, elle sera 
<< bien ais0. de voir les entreprises de C!wrlcs-Q•tiul, son Lri­
<< say eu\ (b), sur cul lu placu au:'s)' bien que sur Tunis » ( Lcllrc 
ùc ù',\blaucourt it Culbcrl (c). 

Par son lcslamcn l Llu 5 octobre suivant - V, supra - uol.:·u 
acadéulicicn avail chargé l\ichclcl (Ll) <le re\·<Jit' colle traùuclion 
cl Lle < li rer ùe,; libraires les ccnl pi:;Lollcs cl les vingt-cinq cxcni­
" plain•s LJ<t'ib sont obligés ùe fournir"· 

,\Ll:i:ii, uxplir[<IC l':tlru, "M. Tiichclcl en a revu une partie avec 
" M. Cunr:trl ; il a repassé avec !II. de Frémoul ù'Ahlancourl le 
" frau<:oiô sur l'urigiual ; il a pl'i:i l'aYis ùu célèbre 1\l. Sanson (c) 
" pour !oul cc qui rcgar,[e la géographie, et sur Ioules les Llifii­
" call0s ùc l:t langue espagnole il a consulté M. Chapelain. 
" Jl. l'alnt a rc\·u exactcmcnl toul l'ouvrage ; el l'on peul dire 
" que jamais homme !Hl ful oer\'l de ses amis après :;a morl ayec 
" plu:; tlc z~Jc ou pl<tS ùe soin n (f). 

j\Jais, par ordre de :,r. de· Machaull (g), " conseiller ùu roy en 
" se6 t:uusuils, Illaislre Lies rcqiJeslcs ordinaire de son hoste!, 
« commis,;:tir0 ùéparly par S. ?Il. ca la province el généralité de 
" Cllllllljlague "'cl it la sui le ù'm10 intrigue, le manuscrit fut saisi 
" sous couleur ùc sorviœ ùu roi " cl enYoyé à Colbert; le clue ùe 
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ils sont là les maîtres des lemps anciens, jeunes encore 

dans leur immortalité. 
Us sont lù, d nous donnent t!'inouhli;1bks k(:otlS, soit 

cru'ils nous montrent CO!llllll' Cic.:é,ron cc que peul l'élo­

quence mise au scn·icc du droit el cle la justice, soit 

qu'ils nous réYèlcnt aycc.: Tacite la décadence elu monde 

Homain, soit qu'ils nous dt'·yoilcnt par Lucien l'emphase 

des rhéteurs ct la forfan le rie des philosophes, soit 

qu'enfin, sous l'escorte de Thucydide, César ou Arrien, 

ils nous permettent de suiyre les guerres de l'antiquité, 

el sous la conduite de Xénophon, d'accompagner, d'étape 

en étape, cette admirable retraite clcs dix mille. 
Ils sont lù toujours majestueux cl fiers, mais souYcnl 

parés de nouyellcs richesses. 

l\Ionlausicr cl Chapelain inten·inrenl auprès du ministre (Lcllrc 
précitée de Chapelain ù Colb0rl). 

Quoi qu'il en snil, !llolif puliliqnc, a.lnlinblralif ou autre, 

l'ouvrage ne parul qu'on 1GG7. 

a) Cor/'I'S}J. adm. dr Colbrrl, pnlJliée par :\I. Pierre CLi::IIE;-;T, 

t. V, p. li\l7 clli9S. Jmp. imp., l'at·is, !SG8. 
b) Par sa uJGrc Au11c ù',\t!lt·ic!Jc, flllo ùc PIIÎlippc III, roi 

ù'E.;pagnc. 
c) f:u!Tl'S)l. ad m. sous le T•'r;w il·· [JJWS Xl V, nul,Ji,;c par :Il. DEP· 

PI:\G, t. IV, p. 543. l111p. itup .. l'arb, 1855, el Curr!'sp. atl111. dv 
Colbert, publit\C par :\1. Pierre L:uiliE:\1', 1. Y, p. tiOO cl ôiûl. 

d) Hichelcl !G~H-!G\JS, gt'atll!ll:tirien uü :·, CIJCllliuon cu Cham­
pagne, au!Clll' d'un rliclionnait·e fra11•:ais. 

r) Sanson !GOO-!GG7, géogr:• pl!C, a publie un granLlnombro ùu 

cartes. · 
f) l'A'l'l\L', OJU\TCS, p. 5\Jl. 
g) Louis ùe :\Iac:ltaull., seigncllt' dt• Soizy, ~litr:·. Ccmay E-l Hilly 

1G23-!Gati, inlerdanl de la gt'ttét'<tlilé de Chatupae;uc ùc 16G3 ù 
16Gôi ct ncrou de cc :\JaèlJ:tllll, :;trrnOtiitiJÜ cuupc-l0lc, qui ful 
inlcndanl ùu Languedoc sous Hicltoliou. - Arrnes : <.l'argent :'t 
trois lèlos ùc corbeau ùo s:tl!lc 2 ut 1, arrachées de gueules 
(A. LHOTE. Les Inlendanls de Uhwnpa:JIW. ~!:;s. dos arclt. déparl. 

do la !Il arue, uo 888). 
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D'Ablancourt !'ayoue lui-même avec une certaine 

bonhomie dans sa préface de l'Oclayius : 

11 \'oir le sens sullil ù un traducteur; car de vouloir 

rendre lous les mols ..... cc serail tenter une chose 

Ïlllpossi!Jie ..... Cc n'est rendre un authcur qu'à demy que 

de lui retrancher son éloquence. Comme il a esté agréa­

ble en sa langue il faut qu'il le soit encore en la nostre, 

et d'autant que les beautcz et les grttccs sont différentes, 

nous ne deY ons point craindre de lui donner celles de 

notre païs, puisque nous lui raYissons les siennes. Au­

trement, nous ferons une mcschanlc copie d'un mlmi­

rable original. >> 

« :\Ion dessein, dit-il encore dans son avertissement 

du Tacite, n'est pas de rendre toutes les paroles ... mais 

de n'oublier aucune circonstance ou particularité remar­

quable. Il est dillîcilc de faire un habit ù la mode d'un 

autre fait ù l'antique sans y changer quelque chose. >> 

Et, dans les quelques pages qui précèdent sa version 

du Lucien, il précise en ces termes : << Les divers temps 

veulent non-seulement des paroles, mais des pensées 

différentes, ct les ambassadeurs ont coutume de s'habil­

ler ù la mode du païs oü on les envoie. >> 

De lù, le nom de « Belles Infidèles >> que J\Iénage crut 
dcYoit· donner aux traductions de d'Ablancourt. « Elles 

mc rappellent, ajoutait-il, une femme que j'ai beaucoup 

aimée à Tours ct crui était belle, mais infidèle>> (1). 

(1) Etuilr; Cot.o,tur-:Y. I!uclies, salu11s cl cabarf'ls, l. I, p. 144. 
Hcné h:EHYILEt;, La Uflwnpaune à l'Académie : Penol ù'Ablan-

conrl, p. 42. · _ 
D'a pres F.-1'. l'Eill\ENS, Les Libertins en France a1t X Vlf• siècle, 

c'est 1\'inun de Lenclos clle-!llême qui atu·ail ainsi baptisé les tra­
ùuclion3 de notre académicien. L'opinion contraire trouve à s'ap­
puyer sur un passage du Menagiana, p. 385. 
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Il est vrai que dans sa pr(·l"ace du Thucydide, notre 

Ch:llunnais rL·pondit 11011 s:1ns m:dice: « Il v:1ul mieux 

cslre inlidcllc dans les [ll'liks choses pour cslrc plus 

f!dclle dans les gmndes. l> 

Fidèle, infidèle, grandes ct petites choses, ces mots 
ne sont-ils pas l'image de la belle l'\ in on dont cl' Ablan­

court fut l'hùte, de Ninon au cœur volage, à l'amitié sùrc 
ct constante ? Et, dans les salons de celle qui eut le rare 
privilège de jouil' d'une élL'rncllc jeunesse, ne semble-t-il 
pas que nos « belles infidèles ll devaient avoir cl!'oit de 

conqu~te ? 

Quoi tju'il en soit, le satirique Furetière sc fil l'écho 
tlu Lei-esprit l\IL·nage el représenta noll'c académic:icn 

partant en guerre c:onlt'l' le général Galinwthias, 
<< L'arrière-garde, raconte-t-il, ne consistait qu'en 

deux bataillons. Celui de la droite était composé de 
romans commandés pal' des capitaines...... qui possé­

daient pl'csquc toul le pays de Homanic. A la gauche 

comLattoicnt les traductions en grand nombre et divisées 
en plusieurs corps, dont le premier marchait sous 

cl' Ablancourt, capitaine magnifique, t!ui leur a voit donné 
des habits neufs faits ù la mode, qu'il avait taillez ct 

rognez ù sa fantaisie)) (1). 
Hàtons-nous d'ajouter que, malgl'é ces détracteurs ct 

leur cohorte (~), ses versions, al1irme Patru, << furent 

(I) FüllETii·:JlE. Xouvcllc u!lôyul'irJIW un hisluirc des derniers 
troubles arrive.~ an pays d'/<.'lu!Jitrncc, p. t>::i ct s:;. Paris, 1658. 

(2) Et au premier rang ,'un,,[ol de la Jlou~,;ayc, secrétaire ùe 
J'ambas:;nLie ùe Franœ ù Yer,bc. \'.son livre: la .lluralcdc Tacite 
(in-12. ,\mslcrÙ<Jitl, 1G8ü, l. III de la Lib. uni\'. cl llisl.). Dans la 
réponse faite par un g<;uérctl.\: <lllOitymc sous le litre ; "~1. PetTol 
« d'AlJlanco!lrl venge, ou ,\ ntciul de la Hottssaye convaincu d0 ne 
• pllts parler fran<;ois cl d'e\:pliquer mal Je latin " (in-12,\Volfan.:;-, 
Amsterdam, 1686), on rclèYc cc pü.ss:J.gc piqu:J.nl : • Au lieu que 
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reçues aycc un mcncillcux applaudissement, cl M. de 

Vaugelas les trouya si belles qu'il refit toul son Quinte­

Curee ... ; d'Ablancourt. .. pom le style historique n'a 

personne, ù son avis, qui le surpasse, tant il est clair, 

débarrassé, élégant ct court. .... Quelquefois, poursuit-il, 
il prend quelque liberté ct c'est cc qui lui donna le nom 
de Hardi d'Ablancourt dans la rcqucstc des diction­

naires (1). i\éanmoins, il ne prend ces libertez qu'aux 
endroits où ille faut. .... ; en lisant ses traductions on 
pense lire des originaux ll (2). 

Chapelain le considérait comme étant de tous les écri­
vains en prose << celui qui a le style le plus dégagé, plus 
ferme, plus résolu, plus naturel )l (:3); ille jugeait le plus 

]l!'Oprc de tous ù être nommé historiographe du grand 

roi, ct le proposa en celle qu:tlilé ù Colbert avec une 

" ;.r. rL\hlancrlllrl sacrifîoiL lü tlte>l ~~~ :;ens, M. do la Houssaye, 
" pour ne pas mellr<' :;us lradndions ù fonds perdu, sar;rific le 
" oens aux moL; " (iicuuc de C!uunpagnc cl de IJric, t. XV, p. 77. 
1883). 

( 1) !>Jt,nle le JJ;mly rl'.\blancourt 
!lans Taeilc se lrun\'C conrl, 

porte la t·cquèlc des lliclionn:lires parue en 1üli2. 
Ccl écril ;:.;alirique fenua ù Mt.:llagt~ 1 &on auleur, l0s portes de 

l'Académie. l'atm rapporte que, lors de sa vbile ù l'Aearlémic, 
(V. supra lcllre ù LL\hlaneourl) la reine Cltrisline " demanda 
"pourquoy :\!. J[énagc n'csloil pas lù, et sur cc qu'on lui ùist 
« qu'il n'csloil pas rie la Compa<;"nie. elle dentanda pourquoy il 
" n'ün esloil pas ; M. dü Boisrobert lui répondit, ce tnc semble, 
" qu'il méritait for·t d'<'n cslrc, m~is qu'il s'en csloit rendu 
" indigne>> ~œuneo;, p. ::i731. Dans les Femmes sa\'nnles, 1\lulièrc 
a imnwrlalisé :\Iéna,;c :;ous le nom do Vaùius; il est vrai que 
c'est par le ridicule. 

(2, 1'.\TJ'.ü, rBUHes, p. ::i\11 el iJD2. 

i3J ~:émoirc:; de lilknllure tiré:; des lllSf'. de Clwpelain. Paris, 
1726. 



- ~)()-

pension de mille é·cus. Louis XIV ne crut pas devoir 
agréer la demande ; il octroya toutefois la pension (1). 

Balzac écrivait, le 22 oclohrc J(iclG: «Les autres tra-

(1) l'J:I.LIS>'Oii l'l JJt)LI\ J:T. /Jisf,,in: dr, l'.lmdr'uu:e, 1. I. p. 3\.:J ct 
3~~ ali lU faut : • .Te JI<' Vl'll:\ l'"'"'· <~V<~ il r<·pu11d11 le roi, ti'UII 
lii:;loricu qui ~oil d'une :lill re rr·li.:;iun que 1110i. " 

D'Abl:mcourl, c·n cll"el. "l'l''" il't1"iL ;, la rcli~·iou r(·fnl'lllt:c. Tl 
l'ayail ahjut·èe, o<Jl!S doute. :q,ri·, la morl de :-n11 JllTC cl :;ur le,.; 
conseils de: son lJliCk Cyprit·IJ l'errol, 111aÎO puu1· n:vcnir <Ill ]11'0-

leslanli:o;tlle pl'u de lctnp:; a'.'"'''''" Yoy:>gP eH lloll;,ndc. 
" Soli pè:rc l':iliinl tnorl. noue :q>IH<'nd l':!lru, on p<~rla de le 

u marier a\'cc:. IJJlû dcltJui::-~·llc de Clt:llliJlHgnc. qui e,::;!oil jl'Uitl', 

li belle, riche cl "a p::relllc Il déoiroit re Illllri:Jf:;O aYcc passion; 
li le p~re de la fille q1li c,tuil 11\<•c:il ù Clt<ilons ne le souhailt>il 
li p11s 1110ins. Car l'll<:ore !jllÏI 1'11:-l pù troun:r :lilll'urs plus du 
ll biCIJ, il tcJt{:il. ponrl::1IlL ù lllHJ:It'til' d'en! rel' dan;-; llnC :-~i §Zrnlldn 
<( :-dli~tnce; llifiÎ.S l'n,,eut q11Î ;!\uil d';tti\n·:-: de:-::-cin.-.., ::-:.'y Oftpu . ...:oi!; 
u et celte oppo:--i!iull e~toit tt'<:ul;rnl JdH:--. l'rtdJcu::-u qu·t!Jll~ p:trlic 
" ùu Lien de la lille dé'pc:llduil de l11i. Ta11tli" qu'un lr<~Y"illuil. :·1 
(( IeYer t..:t~ gr:nul t>h:-.l:tc!L~. d: .. \lll;tllL()LJI't :1y:tnl t'!t;III,~~~5 rl1~ rvli.~ÎIHJ, 
(( t..:e èlwnge!lJCllt J'Ut!lpil 10 lild!'Î;JL;t; cl Lt lille rut dt~puh IJI~IJ'Ît'·u 
H dan~ la lllfli~utJ de Bc:l!l\'l'<ll! •1 (1'11\'l'e~. p. ~)();-ji· 

Jo:!. lill peu p\11:; Juill. ]';llnl ".i~>IIIJ•:" l.G pn.:ciill'lll!'r;not, qtli 
t< voyoil. LL-\ldt~llt'llt!l"l ll;IIJ~ l.ï J'i•IJ;Ii!t· t·l l'U!!JtJtt· clo!H·· :--til' :-·c~ 

n livre~, t:rttl qu':J_r<Jill (•Jllin Liil l'l··!lc.\iun t-:111' Je;.:: :1\·L:: qtJC :-.un 
cl onclt~ 111urt :dur.-.; lui ~tYlJil ;Jtll!'!'rl·Î:-- duliiJl'Z, il :dl1,il etJJltr:t~::-L'l' 
u l:t prufe:-:.:--iun t>l'cll~:-:î:t~lîquc: 1·1 il:tll~ celte \'tiC il pl'll:·,u:L :'1 f:dre 
a tond~t!t' ('JJ!re :-;(•;-; ltJ;dtt::-> lliH~ p:tl'lie d(·~ hi.,JII··!icl':-. du _\f. le~ 

" Cl<:rc 1:1), cot"ciller du la c;r<~L<l'CIJ:JildJrc, qui c,;loil Yi<·ux el 
« <jiiÏ CUIIJillUill;llil J'(lrf l'li CC l>'lllJ>' Ji1 it dt'•elill(:l'. JI y aiJ11i( dG 
(< cinq OU :,ÎX lliÎJlv livn·~ dl' l'!'Jl\L', l~l l'~t!J':tiru C:-'lOÎ! bH:n ;t\'OJ!l('(~C 
<! quand d'.:\blaJH:uurt rdolll'll:t ;.t :-;t•:-; :tllt:ienncs ('ITI.:nr:-~ i[llÏl ;tY\Jil 
" oi ,;uJ,·nnelleiJJCIII. :Jbjlln··cc. Il )'llrlit do11c de l':ll·h Jlllllt' .<en 

" aller en Chan!Jlllgnc où il lil '''" ;!IJjur:dioii <1:1:::; k lulliJllu 
"d'Jielmc (Ileilz-li:-:\Iaurupl) :tltpri"' de Vitry" \Lt:t:ncs, p. tiSG 
cl 387). 

(a) ]Je la falllillc de., L<) c;J,·r··. lliiii'<[Uis <le Li'"oe\illc. Celle 
fanlillc toujour,; exblanle, el qui n•tJIOI!L au Xii' ,;i0clc, co:npte 
UI! gr11nd IJOUdtre de""' IIJUI!Jbr.;s. dunl Uil pré.,itlciJl, an P:trle­
lllCill dn P:.lri:; 

,\l'Ill CS : d'n71!1' ;, lmh crniss:llil:i d'or 2 cl 1, :m lan il tel de 3 pt•n­
danls d'argc11l (Ed. !11·. ll<il'll;,··l""'Y ,\rJIIUI'i;d de la ,·ille du CIJ:·:­
)ons. :lnnuai!'c 1/c la .1/arw ;Ju:u· 18,)1i, p. 3;4). 

·t 
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ductcurs suivent leur auteur ct sont ses valets. Ccluy-ci 
mène ct conduit le sien >> (1) ; ct, après la publication de 
la retraite des dix mille, le grand épistolier s'exprimait 
ainsi dans une lettre à Conrart : « Sa préface est si belle 
qu'elle cHace les plus belles choses qui luy peuvent être 
comparées. La loy de la gratitude voudrait qu'on lui 
rendit la pareille en Grèce ; mais le Grec le plus pm ct 
le plus attique ne serait pas indignement employé à 

l'explication de son français >> (2). 
Quelque 150 ans plus tard, le critique La Harpe, mieux 

placé déjù pour apprécier en ioule indépendance les tra­
ductions de d'Ablancourt, n'a pas hésité à déclarer:« Le 
mérite qui les fit justement estimer était une attention à 

la pureté ct ù l'exactitude ~u langage, fort utiles aux pro­
grès cloni il était alors susceptible >> (3). 

La postérité a ratifié cc jugement. 
« Au X\'1° siècle, enseigne Palin, il n'y avait pas encore 

de style ... Vers le milieu elu X\'11° siècle, il y eut un style 
commun ù tous, comme l'avait élé la naïveté du xnc siè­
cle, un style que lous les é.<.:rivains, grands cl petits, 
maniaient ave<.: une égale aisance ... 

<< Il en fut autrement ù <.:elle épor1ue de passage, de 
transition, qui distingue cl lie le X\'1° cl le x vue siècle .... 

<< De lù, des ouvrages utiles dans leur lemps, car ils 
servaient sa vocation qui était de nous faire une langue 
pour le scnicc de l'éloquence ct de la poésie ... 

« D'Ablancourt fait des traductions également pour 

concourir à l'établissement du beau langage. l'dais, quand 

(1) Doc. in6tlils sur l'llistoirc de France. :\!élnngcs. Imp. nal. 
Paris, Hl73. 

(2) Lcllrcs de feu :Il <le B:dznc ù Com·arl. P11ris, 1677. 

(3) Lyëéc ou cours de lill6ralure a!lëicnno cl ll!Odcrnc, t. VII, 
p. 328. Il. Agaoso, éù., l'aris, an VII, 
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celle élégance que toul le monde admire est devenue le 
mérite de tout le monde, quand cette Jlcur do beauté 

dont on le louait a été cnlcv(·c ct s'est 11étric en passant 

de mains en mains, ses belles infidèles ne sont plus que 

des infîdèlcs, des traductions it recommencer ll (1). 

«Ainsi, obscne ;\I. Petit de .JulleYille, l'inc;;aclilude 

chez lui esl volontaire cl ré·11é·chic. ?\os anciens, cl Pcrrul 

d'Ablancourt en particulier, L'omprc1wieni autrement que 

nous le travail de traduire; ils y yoyaicnt un moyen de 

dérober it l'antiquité un des trésors de sa lill<'T<tture pour 

cnrichcr une littérature moderne; traduire, ce n'l'tait 

pas s'asservir ù l'original, nwis le conqu<'~rir ; traduire 

César ou Lucien, Cicc'Tclll ou Tacite, c'était les faire 

Franc;ais, ravir un chcf-d'tut\Te ù la Gri:ce cl it Home, 

en transporter chez nous les cll·pouilks el fr,lnciscr le 
hulin conquis, comme on assimile une p1·ovincc anne:-;.éc 

en y intmduisantlcs mccurs, la langue elles Sl'J>timcnls 
de la métropole ..... Du mOJ\1c'nl que le but n'l'lait pas 

uniquemcnlLle pé·nélrcr cbns une intelligence c:-;.;tclc de 

l'auteur ancien, mais cl'cn:·il'hir· la lillc'·ralure fr;tn<:<tise, 

loulle système des belles in!idèlcs sc comprrncl ct sc 

justifie ll (2). 

Et comme le elit avec. raison l'auteur de l'e:-;.amcn litté­

raire inséré clans le Tacite de PancLouke: <<Les clC:.fanls 

de la traduction de d'Ablancourt sont céli:brcs. Eh bien 1 

si son livre vous tombe clans les mains, vous le lirez, 

vous serez olJ!igé de le lire lllalgré que vous en ayez, 

parce que c'est la belle infiddc qui séduit encore aujour-· 

(1) Mélangrs dr~ littd!'altll'e ancinuw ct 1iiOd,:mc, p. HJ8 cl ,~. 

Hachclle, t'cl., Pa1·b, 18.lQ. 

(2) PETIT IlE .Ji:LLC\"lLLE. 1/istuin: ril: la tanç;uc d c/1· la !illr'ru­
llliï: (/'a/Cj:lliSI'S, 1. lY, p. 181 cl 

\. 
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d'hui les gens mèmc les plus prévenus par sa vieille ct 

mauvaise ré·putation. D'Ablancourt savait s'a langue, 

écrivait purement pour son époque ct donnait un tour 

franc clnalurel, une couleur parfois éclatante à sa pen­

sée ; vous trom·cz chez lui le style d'un homme qui a sa 

manii:rc propre, cl qui, surtout, n'oublie jamais un seul 

instant que c'est en français qu'il écrit ll (1). 

En faut-il un exemple? Il suliit d'ouvrit· l'Octavins 

dont nous avons cléjù parlé, ct de lire cette agréable des­

cription : 

c< Estant arriYcz ù l'endroit où l'on relire ù sec les vais­

scan:-;., nous vismes de petits garçons qui s'cxcrçoicnt ù 

l'em·y ù jeltcr Lies pierres sur l'cau. Le jeu est qu'on 

amasse cle petits cailloux sur le rivage, ct l'on choisit les 

plus plats elles plus arondis qu'on peut trouver; pHis 

on sc lwis!->c jusqu'en tene cl on les pousse clc toute sa 

force si bien qu'ils ne font que fl·izer le dessus de l'cau, 

ou rouler toul doucement, ou sautclcr it petits bords sur 

les v~tgucs, cl c'est lit le secret du jeu ll. 
?\'est-il pas juste de J'Cllllre !JOmmage ù la grùcc cl ù la 

cadence qu'it l'c:-;.emplc de ;\Ialhcrbc dans la poésie, notre 

Chùlonnais, l'un des premiers, fit sentir clans la prose. 

I\ous ne nous hasarderons pas, il est vrai, ù confér~r 

le latin avec cc passage. En présence d'un aussi char­

mant tableau nous ne saurions tenir rigueur ù d'Ablan­

court d'avoir plus d'une fois sacrifié le sens littéral du 

texte ù l'élégance de la forme (2). 

(11 Œuvres de Tacite ([lnnales, t. III) traduites par C. L. F. 
Panckoukc. Paris, 1837. 

(2) " ,\près d'~\.l.Jlauconrt, beaucoup de traducteurs ont prétendu 
" à la fidélil<', 111ais leur,; saupules d'exactitude onl enlaidi leurs 
" copie:', cc qni est la pire des infidélités " (Œuvres poétiques 
de Doitcau anuotl:cs par M. Gémscz, p. 101 ad nolatn. !lachelle, 
0d., l'arb, 18G1). 
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La traduction d'un grand écrivain csl, d'ailleurs, sui­

vant une définition bien connue, «une lulle de style ct 

une rivalité de génie ll (1); c~1r il faut s~n-oir s'affranchir 

à la fois d'une scnitudc excessive ct d'une liberté hardie, 

cl néanmoins exprimer fidèlement toutes les pensées (2). 

Si ù ces difiicultés on ajoute la différence des langues, on 

voit combien la tùchc est ardue, combien le travail néces­

site de retouches ; notre ac;Hll·micicn, devançant le pré­

cepte de Boileau, n'hésitait pas ù remettre jusqu'ù six 

fois son ouvrage sm le métier (:\). 

De toutes ses traductions, la plus populaire fut sans 

contredit celle des Commentaires de César, parue en 

1G50 ct ré·éditéc jusqu'en lRlll (-±). Dédiée au grand 

Condé, qui, suivant l'expression de Bossuet, lit son 
étude des campements de Cés~1r (;)), C'llc yé~cul près de 

deux siècles. Elle lui ya]ut notamment la bienyeillancc 

du vainqueur de H.ocroi (G), cl c'est sur cette hic1wcil-

(IJ LA liAnrE. !Jollrs de litl,'ratu;·c, t. \"II, p. 328. 
(2) Ctcf:no;-;. lie UJ>l. ur:11. oral. n" H. 
(3) S.IINn:-Bt·:uYE. l'ul't-/loyur l li, p. 283 ail;wtrnn. Iluchcllc, 

éd., l'aris, 1888. 
CitHI fois seulement d'nprès Tall<:trt:llll, l. \"I, p. 1li8. 
(4) Avec diverses currt•clions el r<:ll!ttr:lt<'o. 
(5) Oraison ftmebrc dtt J>rillcc rf,· Cuwù'. 
(li)« Ce grand prince :;'.:,[otJn:t qu"nn lwnttiiO qui u·avoil J:unais 

« vu ll's arn1~es pu;;l :;i hien parlct· de la guerre.' Aus;;i s'en 
'' e,;loit-il donné IJeaucoup elu peine. C:u·, outre qu'il a\'oil lu 
" lous les aulcut·s attcions cl ntudcrttus <IUi onl traité de l'arl 
" militaire, quand il sc lt·ou\·uil 11\'l'C cos nllicicrs Ll'anuùJ qui 
" al!oient. el n~noienl. par la c:uttp<tgne, cl qu'il connah,;uil pour 
" la plupart, ille~ que:;lionnoil ,;ur les termes cl :,ur les cl10ses 
" Lie ce pénible meslier. ;,Jais, ""n principal consultant il col 
" égaru, cc fut ~1. tin Plcssis-Desatu;un qui, Lian,; les lemps quo 
" Ll'AIJlaucourllrauuisoit .\rrian, C>luil ;\ lïlry, par ordre Liu ruy, 
" pour forliflcr la Yillc Il consulluil aussi le IJaron Lie Moulins 
« qui esloil un tle ses meilleurs anti:;. On sail combien ces deux 
« homnJCs estuienl inslrui ls de la science do la guerre, el tous 
" Lieux eslimoieul inflninJcnl d'AIJl:~ ncuurl, (l'ATltü, tc unes, p. 5~0). 
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lance que compta d'Ablancourt pour éloigner de ses 

compatriotes un danger jugé imminent. 
Lorsqu'il l'époque de la SC'Condc Fronde, entraîné par 

des factieux dans les rangs ennemis, Condé, rapporte 

Patru, « Yint en armes ù Saintc-~Icnchouë (1), on crut 

qu'il allait tourner teste contre Vitry (2). La ville estait 

toute ouycrlc, ce peu de fortifications qu'on y avoil fait 

J'ayoicnt plustost affaiblie que fortifiée, tellement qu'elle 

sc pouyoit aisé·mcnt emporter d'emblée. D'Ablancourt, 

sans consid<'·rcr un si visible péril, s'y jclta clans la pen­

sée que, par la fayeur (1n'il aYoit auprès de cc grand 

prince, il pourrait sauver ou toute la ville, ou du moins 

la plupart des honnestcs gens ll (3). L'année de Condé 

s'étant éloignée, notre concitoyen n'cul pas à intcrYenir; 

le fait dont il s'agit n'en dt'~montre pas moins que chez 

lui le courage était ù la hauteur du mérite. 
Il fant d<'·plorer, du resle, que, par une excessive 

modestie, d'Ablancourt sc soit prCS(JUC exclusivement 

(1) A l'cc une al"ltléo de !G.OOO hontnJCs i'l une forte artillerie, 
C11tHI<:: IW put for<:cr la villt: de :-\aiulc-~lcttoltoulü :'t capituler, le 
13 uon:tulll'O tG:.i2, <JU·:,pri•s un ,;iè:g<: Lie lt'L>ÏW jours ut trois 
~t,;sauls tncut·lriers. Un an plus larLI, le 25 no\'CnlÙI'c '1Gli3, l'nrruéc 
dt! roi, cotllllia!Hlr'·u par lu nwréel1<1l <lu Plessis-Praslin, reprit 
Saintc-~lcncltould. Louis XIV, qui labail alors ses premières 
armes, péu(:lm pat' une lnùcltc tians la ville ; en mémoire Lie la 
ru>'iolance oppooéc au prince de Condé, il cxen1pla les habitants 
de la !nille pcndnnt dix ans (L1:,;.\GE. Géu(!l'il)Jitù~ de la Manw, 
l. I, p. IG2. 1-'lant~wh\ noiaux. étl. Vouziers, 1840. - GuÉ!IA!ID. 

Stalistù]!tC hisl!Jt'ÙftW dtt détlartcutcnl de ta J11arne, p. 476. Martin, 

éd .. Cl!:llon:;, 18G2J. 
(2) Le marquis Llo ~Ionlal, nommé par Condé gouYerncur de 

Sainle·~Icnelwuld, :·ai,;ail avor, une partie tles troupes sous ses 
orrlres <les iuc1trsions au tlch't de Vitry, ju:squc sous les remparts 
uc Ch:llon,., comrncll<till :;ur ,;on pa,;sagc lt's pirns exactions (Ed. 
de DAn.THÉLc'rv. /list. iLe la ville de Cluilons, p. 237. - BAI\UAT, 

/list. de ClzàlolïS, p. 372.) 

(0) PAnw, <euvrcs, p 596. 



- ·1:2 --

confiné dans le rùle de tradu<:teur. i\Iais, il estimait« que 

le monde estait plein de li nes de politique; que tous les 

discours de morale n'cstoicnt que des redites de Plutar­

que ct de Sénèque, cl CJUC, pour servir sa patrie, il 

valait mieux traduire de bons liYrcs que d'en faire de 

nouveaux, qui le pl us souvent ne disoicnt rien tlc nou­
veau >> (1). 

!11alg1·é la franchise de ces explications, nous devons 

regretter vivement que le bagage personnel de notre cher 
compatriote ne soit pas plus important. 

Indépendamment de sa préf'~In' sm· l'I-Ionnèlc femme 

ct de son plaidoyer su1· l'Immot·l;dité de l'Ame déjù cités, 

nous possédons uniquement, l'OI1Ill1c lt'll\'rcs originales, 

elix lettres (2), un lraill~ de la lL\l;Ii!le des Homains (;l), 

les avertissements cl épilrcs dédicatoires insérés en tête 
de ses versions. 

Dès cru'il secoue le joug ct travaille sur son propre ter­
rain, un nouveau cl'Ahlancourl sc réYèlc en cfl'ct, un 

d'Ablancourt qui aurait pu égaler cl même dépasser 

Montaigne (4), avec lequel il nTonnail avoir quelques 

points de ressemblance : « de la sorte que je vas, j'é·cri­

rois jusqu'ù demain, je le sens bien, cl je J'crois un petit 
chapitre des Essais de :\IonU1gnc l> (3). 

Dans ses observations profotHlcs, dans ses répliques 

(1) l'ATI!U, (~11\TCo, p. tiQ2. 

(2) Dont G, parmi lc:;qucllcs une énilc du C:IJ:'tlons. sont in>'Ôr(:cs 
dans les ceuncs do Palrn (p. G07 il Gt;;; cl 4 ont r01é puuliécs pat· 
M. Kot·vilor (op. cil., p. G4, G:i el SI). 

(3) Cc lrailé osl Ül!Jll'illJÙ ù la :;uilc de la lradudiun do l-'roulin. 

(4)" Son génie, rlit Palt·u, apprucl;oil fort du gr'nic de ;\Jon­
lagnè (œu\'l'c:;, p. i:iQ2); cl TG!lt:JJJ<Jlll :I.illulc: ' J)',\bl<Jncourl col 
uu esprit COilllllC Muulaguc, mais plue régit'" (l. YI, p. 167). 

(i:i) 2' lettre à Pall'll (œuHcs, p. Glü). 

.;,, , 
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parfois railleuses ou hardies, on croirait sentir passer le 

sonflle même de notre Champagne ; car il est le \Tai fils 

de notre pays, où le regard a pour seules limites l'azur 

de lointains horizons, ct où le cœur, quand il s'est donné, 

jamais plus ne sc reprend. 

De la moisson des pensées, qui dans ses ouvrages 

charment les yeux par leurs viYcs couleurs, glanons 

quelques épis au hasard. 

Tantàlun heureux contraste naît sous sa plume: «Je 

ne connois qu'Alcibiade, qui pust manger liu pain bis ct 

du potage noir de Lacédémone, après ·avoir gousté des 

dé·lin~s des Athé·nicns >> (1). 

Tanlùt de gracieuses comparaisons retiennent l'allen­

lion : «L'esprit sc plaist ù voltiger de cù de lù sur les 

Heurs comme les abeilles sans s'm'l'ester longtemps sur 

chacune >> (2). 

Sous une forme malicieuse, il nous conte l'état de 

notre province : l< Le païs est plein de soldats qui sc 

comportent aussi modestement que s'ils estaient sur les 

terres de l'Empereur :je yeux dire qu'ils vivent en un si 
grand désordre qu'il semble qu'on ne les ait envoyez que 

pour faire le clégast, de peur que les ennemis ne trou­

vent de quoy vivre s'ils avoicnl envie de nous venir 

attaquer >> (3). 

Tour ù tour, il s'élève aux plus hautes régions: « On 
ne donne pas seulement le nom de roy ù ceux qui por­

tent des couronnes, mais ù ceux qui règnent sur leurs 

passions >> (4). 

(1) ti' lettre ù Pa tru (wuvrcs, p. 613). 

(2) A pu phlegmes ùes anciens. Epilrc au roy. 

(3) G• lcllrc à l'<~lt'u (œuvres, p. G14). 

(4) Apophtegmes ùcs anciens. Epilre au roy. 
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«Sire, ajoute-t-il, voici dcu:-;. illustres L'lrangers qu1 

oul appris voslrc bnguc pour :1Yoir lïwnnl'ur de vous 

entretenir. Vérilahlenll'.nl, ils IH' snnl p:1s indignes 

d'aprocher de Voslrc :\f:ljesk; oulrc qu'ils onl loule 

l'antiquité pour caution de leur JllLTÏle, ils :1imcnl ù dire 

la vérité comme vous aimez ù l'cnlcndre, ct les roys ne 

la peuvent aprendre que des morts parce que les autres 
la leur déguisent ll (1). 

Et ces fières elmùles paroles, empreintes d'un noble 

esprit d'indépendance, s'adressaient au plus majestueux 

des souverains, au plus solennel des monarques, au Iloi­

Soleil (2). 

C'est au château même d'Abbncourt, où il sc relira 

vers 1G·10 avec sa sc:eur, i\Imc dt· Frr'·monl lL\.hlancourl, 

que notre concitoyen composa 1:1 plupart de scsécrils(:l). 

(I) Histoire de Tlmcydido conlinut'·e p:u· X1:nopl1on. Epilre au 
roy. 

(2) Dès 1G::i0, dans son prologue lL\ nd I'IJtllL'LIC, Corncill•· rcpn1-

seulaillo 0olcil cliantanllcs louang-os" du plus graiHI Lies Botll'­
buns n. 

On sail, en effet, que Louis :XIV aY:lil J>i'!~ Je soleil pour 1leYho 
cl que, vers IGGS, les !Iollaudrds, dil-nn, firci<t fr:tppt:r une Jm\­
daille o!Icnsanlo à l'egard du Grand-1\ui. tnédttillu portant con1tno 
légende: inconspcctu nwo sletit solt\'uLT.uru:. !:Jir'cic de Lu1tis J/1', 
chap. X). 

(3) Au cours de celle ml'mc périu<lr;, no!rn ::cadùmicien f11l 
clwi:;i comme arbitre an·c le vicondc 1lc Sumk r»>U!' régler 1111 

différend culrc Jo comte tl'Eto;;cs el!~: prc"·stdctJl Leblanc, sci;.;-lll:ur 
do ?\Iaisons-cn-Chaulpagnc, ;ut otljd dt: !Gurs pa1·ts rcspcdin:s 
dans 1adilc ~uignCill',lJ. 

La scnlcm:e ariJilralc purk la 1Lri<' :lrt 1·• f·inicr !G:i(); :'t r:ti,;on 
de l'inlérèt qtt'clle prliS~inlc au poinl <(.,'''''luca! nous l;t pt!IJ!iuJts 
in-extenso : u Le sieur dco1nle 1k 0uitd<;Y ct lu si~:ttr l'nul 
u d'A!Jlancourt, arbitre~ clrubis e;t JWIIIIIIUZ 'par lu sieur COJitlu 
« d'Eslaugos cl le sieur Lc!Jlan~, Jll'(•>idl'td. ut liculcu:wl ,;C·a0ral 
(( au baillagc el :::dègu pt·ésiùial ùu V!try-lu-Fr;tni]OÎ::i. St~igncur Llo 
u l\Iaisons-on-Ciwmpagnc, pour lerJIIincr tous les différends des 
« dictes parUes concernant hulicle seigneurie, pal'ls el portions 

J ... 
• 
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«Dans les commencements, nous apprend encore Palru, 

il ven oit assez souvent passer l'hiver il Paris ..... 

~fais en !ln il abandonna Paris toul il fa il, cl n'y vint plus 

que pour faire imprimer ses ouvrages. La foule, les 

<1 d'icollo, circonslauco,; cl doppondanccs 1lestlicls tli!Iérends, 
" ordre de droict gardé el non gardé, eslans audict ;liaisons, 

1< Yeu les pièces produiclos on noz mains, scavoir do la part 
« dmlicl. siclll' d'Eslaugcs !"adjttdicalion des parti; de seigneurie 
" dtulicl lieu faite ù doffunl JIICssire Tlwntas 1lo Braux, vivant 
" abbé de :\Ioiromont, Jo 22" scplonJ!Jrc 1G20. une aulro adjtlllica­
" lion f:tkll' ;\ tlc!Iunl ill" Gilles .T:u;obé aux drorls <le:;quolz lcdict 
u si0ur d'E:;laugos est présonlcmonl de toutlcs los parts t!o ladiclc 
" oéigueurio qui "pparlcnoient ù dcll'unt Philippe de Braux, ladiclo 
1< ad,mlicaliun ùu 30' jan\·ieJ' tG::iO, ct quantité d'autres liUres, 
11 iiC<[uisilion,;, dt;nom!Jromons et papiers ; el do la part tlwlict 
" siuur LciJI:ItJC un cOtllrnct tl'aCI[Itisilion d'tm !Juiliosnlc en uu 

quart. en lat!iclc ~cigneurio, circunslanccs ct dr,ppondanecs 
(( d'icollo, moulin cl. estang, en dalle du 1 fo!Jvrior 1GOG; un autre 
u contrat d'act[Ui>ilion d'un pareil huiliesmo en un quart on ladite 
u seigneurie, lcdicl contrat ùu Hl' may 1G12; une adjudicaliou par 
u 11écrcl d'un onzicsmo en un quarl on Jadictc seigneurie, moulin 
u cl estang 1lu il>' febvrior 1G5:i, cl :llllrcs lillrcs, denombrcmons, 
u baux el papiers, Jo toul diligctnnlllnl considéré, mesme les 

pièces concornanllc proc~s intenté contre JoLliet sicm· Lc!Jianc 
" à la requosto dudiet sieur d'Eslauges pour rai~on des répara­
" lions dudicl moulin ct oslan~ ; 

" l\ous aYons ordonné que lcdicl. moulin ct c«tang demeureront 
" puur rocous, el lotlicl sieur Leblanc déchargé dos réparations 
" qui pourroicnl o:;tre ù faire et qui arri\'eront cy après audict 
" Juouliu el estang, lesquelles seront faiclos cl paiéc:; pour telle 
" part que chacuno t!osdiclcs parties a cu la propl'lélé dudict 

u moulin ct estang ; 
" Qu'audicl sieur Leblanc domcurcra la propriété cl juuissancc 

u d'un "•iziè1ue cl d'un quarante qualricsmc en ladicto terre ct 
<< ~eigucurie du ~Iabun~, terrages, moulin cl estang cl général­
" lcmonl en co qui dépoml de ladite seigneurie, el ot!lrc cc en 
" un autre scizi0nlll dllllicl estang oln1uulin soullomonl; el dcmou­
" rora audict sieur Leblanc une pièce de torre do deux dalll'éos 
• cl dom~·e on environ sciluùo près l'Eglise tcnaul de Loullcs parls 
" audit sieur Lo!Jianc cl à la rue, ct vingl !mil porches ou envi­
(( ron [de] terre sei tuée au milieu d'une pièce <le terre tenant ù la 
u Y oye rn du Four, près les fossez dudict sieur Leblanc, ct quinze 
1< ou vingt perches do lcrre faisant parlic d'une pièce appelée le 

:··: . 
1 

:i 
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buuës ct les embarras de celle grande Yille lui (léplai­

soicnl; il disoilm0mc que L1ir n'en csloil p<lS bon pour 

sa sanl~; mais, ù dire \Tai, l'amour de la solitude, le 

désir de sc t.:onsacrcr loul enlier :t ses liyrcs lui don-

l\Icbrcatt, :'t [ll'f:tJdr~· !t::--d1ck . ..; \'iil~l pt·rt'~tc·:~ dl! c·u.-tt~ du ruis­
<< Sl~<lll di~ dt;t:lJ;II'.~I~ dttdit~l. :-:it•IJJ' 1 ,1·id:ttl<'. ; 

<< EL ll)(JY~~ltltotlll t:c ;tpp;tt'IÎl'tLdl·:t :tltdit·l :--:t'\11' d'l·:--,l:ttl!..~~·:-- tlllt~ 

" d:tlll't''e de kl'l't' :til ~Lty-!Ldu tlt·l·""l Lt lt::ti,ull ,Jttdil. :-it'lll' 
H d'Esl:uJ~cs len:tttl ù ltl} dt_' [t:trl, cl d':ttllrt: :qtp.tl'li'll:tldc it IJJ'(··~ 

tt :'~Ill. Ù ,)C:;ill 1•\"Ji!Jy, J;ti>tlll!'t'lll' tltttlit'L ~f:ti>Uil', <jlllll';it!IC' Ull 

" cill([Lllllllc pcrellc,; (le; prez ,dltté·;. c11 h prairit• dutlicl ~[liic~>ll''• 
« lellan-:; de louU~;:-: pttl'l~ :tu,lid :--i\·ur (l'E:::L~t;~·~-·~, ('t [l'tJi:::i d~111rl·e.-; 

u de tt;rrc :-;111' h~ .:.:Jt,~ntin d(• ,_:,lldtJ t·Il Lt j:(I!ILr·t'·~: ~tp]J('lt··u la \~o~ü 
'' de Cuole lellttnl ::tudic!. :-:.:~·ur tl'l>-l;~u.~~c·.-~ t·t L1'auln: :·t ladi~:tu 

u \·oyt•, (~!. dt~lliCUI't~l';l k·lit·l :--it'll!' dï,.:--i<lll~~·-. 1111iil1' 1!1: dl:lL'\ !\;,1\­

(l n·~u:-; ct delll:<~ de terre el dt! l'l'\l'ilti d'HT!lt• tlttHli:-- 1ti:3D qt11~ 

<t lt~tlicl. til'lfunt ~iuur dt· :\iu[r,·ti,ult: t'il d di:-.\lll.-.. ,·. (]llo~· <jl!';.tp]J;tJ'­

<< l.enanl it dt'lt!Oi:-:clk 1~;:rlw l'·<tl'!'tJi.~. lil''~''~ t:l!t;it·l .-.it·t~l' lxLL:Itt', 

<< des dt:gï'ad;dit!ll:-- Lrklc:< l'Il dc1.:~ l'I(:t·t·"" <k l~'\'1'1: :ql;l.tJ'[i_·Jl;Jut 

u audicl :::ietll' LclJLt!IC [HJIJI' l't·lldl'i'l' k~lt~·1 c.,l;llt:..;.· ,!c:t~ui~ qtJG 
« ledict sieur Lub!<U1C: l'Il 0:--l. dL·.·it:tl'~t··~ t•l :--; r~~·.--l:th~·· l'i'(''\l'tld!lt: 

u ÙU(licl IIHJUlin p<tr lt;dicl ::ci~til' L~JJI~llli: LlGt!ll'Lll'L'I':t réGJJic <'l 

<: iccluy ; 

u OrduiJlll~ t'Il uu[J'l: q1.u~ 1··:-, tiÏt'it•..., p.l~·l:c.-.. .Ï'>~tii'tJilL J,· lt;t!ll~: .... h;.è 
<< k'lï't!."' t·l hil~'lt:-.l{ll·t·!!t·i [hJ.--.-.t·l:t:ill .·IJ!l'(·.-t·JJl :·~·;tl/t'ill'.-. dt· 1<-rr.:.~~·:.;cl 

H (l\t';'l l'<ttl\'L'IliJ' !c;-; !cJ'I't' . ...; l[l!'t'll'.'> :t•'l[l,t'll'ttlil tki!WIII'I'] tJitl J;'liiiit':-' 

<< a leul'.'-i d1·uit..:L.-.; L'l ~-ci.:-:-tJ··~u·~~· l''J\l~· l<:ltt· . ...; l):!rl...; t~l [!lll'litllL" 

u qu'l'llC'.-; : peuYCIJL <t\'uir cl ,:tllllLt;ttllt. :1 p:(i~·r lu druiL dè !crï;t;...;;c 

((pour Je pdrdc::-.:::'u:--: qui ,'·t·r..·t p:tl'i l'ill!' 1'/IL';-; ;.t 1<~ r;Li:--·ull c_\ 

u Üt::-s.-;u::;; cl. pottr l'U!lilui~ll't; tk ..... ~. ;·,·.· . ..., pr."·~ 

(\ p.:_u· lc~Jic:l.e::; p~trlit':-.. t:a J','i·_·:~·!· i. ·i\l'll:t·. uJ·d,_'iLILt~ qn't·ltl' 

<1 s'cntredonncrunl dtllb ur1 ltlt ;\·...,p~·,·\iYl'IIH:lll ~~ul'i-~~~~ de."=' tk,·L~­
<< ration.-; tle::;dicll'., l.crru:-J qtJ.t:.~l· ..... li(J.~~-···\l,·Jïl : (:~. ~L 1\·.:.;·:t:·tl dn 
l( culllplc tl Ltll':: 1')1\J'I'I' [c..., r.'j'((( 'l' tio·-.. [J.:t·;it_: .... ~·l k . .., <t:--:-.i,_,;îltitlllll . ...:.. 

H Llutu1ëe::; ;'t L~r]J,till .\tl~>,~ïl:: !.1 • ::: 'i' d;h[; ·l :-i•·!JI' I.t_·Ll:tlll~ ;.1 ia 

l'C(jllC::ilC dudil. :-:.iettl' d'l·>l.liJ [!••1' dc\·;,JJi 111J.-i :·t:Î~IH~Lii':-- dl· . ...; 

(( reque::;Lc;:; du l'JJ,·JLc~l, L!.-. p.i:·.:: -;: ;·t:lirc!\J:tL p<:l' tlt.:\·~r;:; le.: >icltl' 

~larun, JJuill;· dtulicL ~L~1:::\1!l-.. I':Jiil' ;l'Ul' c2:re laid. Lll'uit:l; cun­
(~ d~unné [bLute] .\lic!H.:Î, lltèrl: dl:di,.·[ L\tiÏJL'.rl, :·t paicr ;'t l'ttd\t:IJil' 
«le tlruidtk luJ'l'<tc;t.> du di:, d;;iil't't:o tl" Yi;;tw ,·,dit; appartenant 
" en la cunlr~e Llc:; l'>ipillelic'.'· d Jté•atllllJOin,; cletucurcra Llé·citar­
" géc ùudicl drokl de lcna:,;c ju.,,llw' ù lluy ul sans dépens. Sign6 

tl: 

1 

Phototypie ,J. Bil'nairnP, Hr1ms 

.,tf; ........ 
Chàteau d'Ablancourt 



c.-:, 

t 
r~ 

-47 

nèrcnt du dégoust pour le plus aimable séjour du 

monde >> (1). 
Pat ru, l'élégant Pa tru, a-t-il jamais connu le domaine 

d'Ablancourt? Nous pouvons en douter, en présence des 
mélancoliques regrets que lui cause la détermination de 
son anu. 

Sur le ycrsant d'une colline, le château s'élève dans un 
cadre de verdure; à l'ouest une tour altière (2) dresse sa 
girouette qui brille et flamboie, pendant qu'à ses pieds 
sc déroulent de riantes vallées, que la ,Marne, aux caux 
limpides, sillonne de capricieux méandres. 

Bercé par les immortels chefs-d'œuvre de l'antiquité, 
notre académicien s'en va parcourant les lieux chers ù 

son enfance ; et le soir, au déclin du jour, quand le bou­
leau, ù la robe d'argent, tremble encore d'un dernier 
murmure, c'est pour son cœur un peu de l'âme d'Athènes 
ou de Rome portée par des brises lointaines. 

Que de souvenirs éYoquc son jardin l 
Les arbres ct les Jlcurs lui parlent en leur langage 

" en fln de la minutle : Godet de Soudey et Perot d'Ablancourt 
" avec paraphes. 

" Ce qui a eslé prononcé au sieut· com'le d'Eslauges en par.lant 
« au sieur l'ellcticr, agent de ses aff<1ircs, fondé de procuration 
" spéciale it ccl eliot, qui a acquiescé et promis en son nom faire 
" raliflicr ces présente,; par ~Iadamc la comtesse d'Eslauges d'huy 
• en un mois, cl audict sieur Leblanc en personne qui <1 aussy 
« acquiescé ; cc premier jour du mois de fcbvricr mil six cens 
" cinquanlc-nuuf; [ai ct double cosluy-cy pour ledict sieur Leblanc, 
" cl ont esté loullcs les pièces cl procurations rendues aux dictes 
" parties. » 

i::ligné : ÜODEY DE SOUDEY, PEHOT, LEIJLAI\C ct PELLE'f!El\, 

(Archiv. départ. de ta !tlarne. E. 464). 
(1) PATnu, œuvres, p. 588. 
(2) D'après la tradition, d',\.blancourt serait inhumé dans celte 

tour qui est ronde ; une seconde tour, mais carrée, fait face à la 
première. 

t): 
•i..; 
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divin. Sur son passage, le narcisse incline sa corolle d'or 

imprégnée des larmes des plain li v cs naïades ; l'anémone 
balance sa houppe veloutée, teinte du sang du bel Ado­

nis ; cl tandis que, craignant toujours la baguette de 

Tarquin, le pavot courbe la lt~te, le laurier chante l'allé­

gresse des victoires, la gloire éternelle des Césars. 
Il est donc bien de la famille ce colonel d' Ablan­

court (1), qui, cent ans plus lard, lors de la guerre en 
dentelles ct sous les yeux de la Pompadour, chargeait, 
enguirlandé de roses, fraiches comme les sourires de la 

célèbre marquise (2). 

C'est ainsi qu'au milieu d'un cortège fleuri, entre 
l'amitié de ses !ines cl l'alTcclion de sa sœur, s'écoule 

l'cxislcncc de notre Chülonnais « généreux, sincère, 
indulgent, aimant la vérité sur toutes choses)) (3); et c'est 

ainsi que s'éteint (·l), le 1\) IIO\'embre lGGt en son chfl-

( 1) L'un tic ,-c:; ùc.:;œut!aul:,;, .J c:~"' l'errol d'.\Llancourl, Jîls de 
Nicolas l'errol d'Ablancourt, e:~ ptlaiuc de caYalcric sou,- Louit; XVI, 
comllallil, lors do la guerre Je \-<'ml6o, ùans les rangs de:; chouans ; 
sa pelilc-flllc, 7\laù" Gmmmd lL\lllancourt continue, acluellemcnl 
sous ce uom el le p.-;olJllon,vnw de Hené d'Anjou, les traditions 
littéraires ùc notre acadétuicicn. 

(2) G. n'Esl'AIUJÈs. La illu?i'rc en dmtcllcs. Charge du iG mars 
1757, p. 103 el ss. Arlhèmc 1-'ayanl, 6<1., Paris. 

(3) P.HHU, ŒU\TCS, p. tiGG. 
(4) <tIl avoil, ùéclare Pu tru, loulc sa Yic esté travaillé de la gra­

t< Ycllc. Il ful ttlêtuc un tcn1ps <ru'il IlC pouvoit aller ni à cheval 
" IIi Cil carrosse, cl rruc pour tuarclwr il avoil lJcsoin d'un lJa::;lon. 
• tiais s'cslaal mio pour faire exercice ù labourer son jardin, co 
t< travail tlimittua de lJcaucoup son mal..... Cependant lant 
" d'allaqncs si Lluulourcuses l'avuienl lJcaucoup a!Taibli. .... el ci Bq 
" ou :;ix moi:; avaBL sa ttlOrl il disuil assez sOlli'CIÜ qu'il n'ayoit 
" pas cncorelonglcmps ù vivre. 1-:n l'annéciGG~,aucotJ,!llenccmenl 
t< ùu uwis ù'oclohrc les doulèurs de la gravelle le prirent avec tant 
< üe YioleBcc qu'on cro) oiUtlous tuotncns qu'elles al! oient l'empor­
" ler ..... Il supporta de si !oBgucs el si vives douleur:; avec Leau­
tt coup ùc coiblance ..... Il mourut entre les bras üc sa sœur ct de 

1 
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leau d'Ablancourt (1), celui auquel nous avons tenté de 
rendre un légitime hommage (2). 

Une main amie, celle de l'abbé Tn li eman l des 

Héaux (:~), frère de l'inépuisable conteur, grava cette 

épitaphe : 

L'illustre d'Ablancourt repose en cc tombeau. 

Son génie ù son siècle a servi de flambeau. 
Dans ses fameux écrits toute la France admire 

Des Grecs ct des Romains les précieux trésors. 

A son trespas on ne peul elire 

Qui perd le plus, des vivants ou des morts (4). 

t< son neveu d'Alllancourllc 17 noycmbre, ùgé de 58 ans, 8 mois 
11 ct '12 jours ...... Jamais, il ne fut une plus belle âme ; mais celle 
<t belle ùme le ciel a permis qu'elle soit tombée. Les secrets de la 
" l'roYid~ncc sont impénétrables .. Tc ne puis pourtant me persua­
" t!cr qu'elle ail abuiHionnt\ un liomuH) ~i digne do miséricorde. 
" .l':IÎnic ntiCIIX croire que dans ces iu~laBts ot'1 il n'avoil. rien dt! 
" plus libre que la pensée, le i:'ainl Esprit l'a 6clniré cl qu'ainsi 
" Lien qu'il ~oit 1norl clans l'crreut· mtx yeux des hommes, néan­
" Itloins il c:;luiorl Lon catholique ùovnnl Dieu " (CEuncs, p titm 
cl 5G7). 

(1)" Il EC relira avec sa sœur it sa terre d'Ablancourt où, jus­
" qu'ù sa morl., il c:;l toujours ùetltcnrü " (l'xrnu, œuvres, p. [;88). 

AnDE. Anntwir~ du dcpartcnwnt tic la ,1/arnc, an XII, p. li3. 
V' Donicz, éù , Clu':lons-sur-Murnc. 

E. DE IlAJ\TIIÉLEl!Y. Elude hiographiquc iBs6rt'·c dans ,Jnnuairc 
du département de la ill arne. p. t.t[i. E. Laurent, éd., Cliùlons, ts:j~. 

A. LHOTE. Biographie Châlonnaisc, p. 285. T. l\larlin, 6ù., Chù­
lons, 1870. 

(2) Le nom de Pcrrot d'Ablancourt Yicnt ù'èlrc ùonné ù l'une 
des rues principales de Cltùlons - Une grisaille, ext~culée vers 
1778 par le peintre rémoi:; i\icoi:Is Pcrscv:.t cl. représentant 
d'Ablancourt, cxisl.c dans le vestibule r!n l'll<'>icl de Ville; njnu­
lons qu'un llléd~dllun en tnarhru hlaue, wnvre du slalnairn 1-:ruPst. 
llagoud, d'origine cl!ùluntlUÎOl', a Clè érig<;, le l1 juin 1\Jil, dau,; 
le parloir du Collège n1unicip:d. 

(3) Tallemanl des Héaux il"t'an<:ob), 1G:20-1GG3, auniûnicr üe 
Louis XIV, cl melllbrc Cil 16i:il rlc l'l\cadémie frnnc;aise. 

('1) P.ITHC, œu\'l'cs, p. 5!!7. 

ft-.. 
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En clTct, gnîcc à lui, les merveilles enfantées par le 

génie des anciens ont surgi, ces merveilles qui rendent 

l'homme contemporain de tons les ùgcs (1). Il a sn, l'un 

des premiers, donner au styld l'élégance de la forme, le 

tour souple ct gracieux devenus l'apanage de notre lan­

gue ; ct il a servi la Patrie, unissant clans un même 
amour la Champagne ct la France. 

(!) SENEr.A. Un lm:v. vit. c~p. H. 

nf..~g) • 
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